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Un séjour de cinq à six mois à Naples, pendant l'hiver de 1866-1867, 
m'a perinis de me consacrer d’une manière soutenue à l'étude des An- 
nélides du golfe. La richesse extraordinaire de cette mer faisait abonder 
autour de moi des matériaux en abondance trop grande pour que je 
pusse les utiliser tous, et je dus, dès le premier jour, me convainere 
combien est erronée cette opinion de M. de Quatrefages‘, que les côtes 
volcaniques sont pauvres en Annélides. La pénurie que ee savant a 
constatée çà et là, tenait certainement à d'autres causes que la vulea- 
nicité. 

Les Annélides de Naples ont été en somme peu étudiées. Elles l'ont 
été plus cependant qu'on ne paraît le croire en général. Delle Chiaje, 
armé de son esprit d'investigation toujours infatigable, leur a consacré 
bien des heures d'observation. Il a entassé dessin sur dessin, souvent 
sans prendre la peine d'y joindre un texte correspondant. Ses publica- 
tions ont été faites avec peu de méthode et peu de suite. Anssi Delle 


‘ listoire naturelle des Annelés, tome l, p. 153. 
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Chiaje a-l-il été peu compris, souvent méconnu. Ses ouvrages sont 
des carrières inépuisables doù Fon ne sortira que lentement les blocs 
grossièrement équarris. Combien (le fois wai-je pas cru produire au 
jour des fails entièrement nouveaux, pour me convaincre bientôt, par 
l'examen attentif des dessins de mon illustre prédécesseur, que ces 
faits lui étaient parfaitement familiers”. Aussi à chaque page, dans le 
cours de ce mémoire, aurai-je à faire sortir Delle Chiaje de l'obscurité 
imméritée dans laquelle il est trop souvent resté plongé et à le faire 
briller au premier rang. Qu'on ne m'accuse pas de partialité en sa la- 
veur. Si je laisse souvent dans l'oubli ses erreurs, nombreuses J'en 
conviens, c’est qu'elles n'ont en aucune influence sur la marche de la 
science. ; 

Les circonstances dans lesquelles jai entrepris ce travail étaient 
éminemment favorables. La science venait d'être enrichie de deux 
ouvrages importants relatifs aux Annélides : Pun de M. Ehlers, lautre de 
M. de Quatrefages. L'un et l’autre faisaient plus où moins profession 
de représenter l'état actuel de nos connaissances. Etayé de ce double 
compendiom, je pouvais cheminer d'une manière bien plus sûre dans 
une voie rendue facile. 

Je ne me dissimule pas combien je suis redevable aux auteurs de ces 


* Delle Chiaje s'est plaint lui-mème d'avoir été mécouun par Carus, Meckel, Wagner, M. Edwards et 
M. Grube (Descrizione e notomia, ete., 1341, tome IH, page 69). H pourrait augmenter encore aujourd'hni 
cette liste. 

è Je n'en veux ciler pour le mument qu'un exemple pris en dehors du sujet dont je vais m'occuper. 
On trouve eu abondance dans le golfe de Naples un beau turbellarié dendrocèle, le Thysanvsaon Ln- 
berculatum (Plonuria tubereutata Delle Chiaje, Thysonsoon Diesingi Grabe). Eu étudiant cet annual, je 
lus frappé par différentes particularités anatomiques, surtout par la suivante: L'appareil måle est formé 
de deux muiliés complétement distinctes. Il existe deux pénis débuuchaut à l'extérieur, chacun isolèment, 
dans la parte antérieure du corps, en avant dn pore féminin, On connaissait jusqu'ici des dendrocèles 
à une seule ouverlure sexnelle, d'autres à deux, mais en voici maintenant à trois ouvertures. Ce fait 
exceptionnel me frappa à juste titre. Mais quelle ne fut pas ma surprise, en feuilletant les travaux de 
Delle Chiaje, d'y tronver une figure, sans explication, saus texte, sans nom même au bas de la page, 
figure qui représente à n'en pas dauler une partie de la surface ventrale du T. tuberculatum el qui in- 
dique très-exactement les trois pores sexuels ! (Voyez Descrizione e notomia degli animali senza vertebre, 
Tah. 109, fig. 19. Les pures masculins portent ki lettre d, le pore féminin la lettre r.) Cette ligure a 
sommeillé depuis l'année 1841, ignorée de tous, — Delle Chiaje a inserit en tête de l'un de ses ouvrages 
la devise: Res non verba. H lui est resté fidèle, trop fidèle même. 
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ouvrages de peines évitées, de recherches facihtées’, d'erreurs sapées 
même avant leur naissance. Toutefois, sans être injuste à leur égard, il 
n'est permis de dire que le compendium wa pas toujours temi ce qu'il 
semblait promettre. 

L'ouvrage de M. Ehlers, dont il wa paru qu'une livraison comprenant 
l’ordre des Néréiliens, wa de général que le titre. H comprenit en réalité 
une série de monographies anatomiques consacrées à quelques espèces 
de FAdriatique. Ces monographies sont reliées en une sorte de tout par 
des considérations taxonomiques. Rien qui mérite le nom d'un Traité 
des Annélides, Le nombre des types étudiés par l'auteur est trop faible 
pour cela. Quoi qu'il en soit, les monographies de M. Ehlers sont des 


sol 


modèles d’exactitude. Partout où j'ai été dans le cas de répéter les 
observations de cet analomiste, j'ai dû me pénétrer de leur parfaite 
vérité, jusque dans les détails d'ordre secondaire. 

L'Histoire naturelle des Annelés de M. de Quatrefages répond mieux à 
son titre. C’est un véritable Traité des Annélides polychètes. L'auteur se 
propose deux buts, d'abord une classification naturelle basée snr Tana- 
tomie, puis une énumération de tous les noms el synonymes, afin que 
chacun puisse rechercher plus facilement les nombreux mémoires et 
pas "2e relatifs aux Annélides, documents qui sont aujourd’hui dissé- 
minés un peu partout. L'auteur a consacré une attention soutenue, un 
travail assidu et prolongé à cette œuvre en partie aride, dont les fruits 
seront cueillis surtout par d'autres. Sans doute cette immense compi- 
lation renferme quelques lacunes, quelques omissions, dont plusienrs 
seront indiquées dus ce mémoire; mais il n'eût guère pu en êlre autre- 
ment en présence du dédale dans lequel l'auteur devait rétablir Pordre. 
Le fil conducteur que FHistoire des Annelés nous met en main, sera 


Il uvest impossible cepeudant, à ce propos, de ne pas faire à l'onvrage de M, de Quatrefages on 
reproche qui, sans doute, ne doit pas remonter jusqu'à son anteur, Je veux parler de la maltitude de ci- 
tations fausses, La proportion de fautes typographiques dans Pindieation des volumes, des pages, des 
planches et des figures dépasse tant ce qu'on pent imaginer, et enlè 


à l'œuvre un des mérites pour 
lesquels elle aurait été le plus sonvent consultée Nulle part l'exactitode n'aurait été plus à soubaiter que 
dans eette sorte de dictionnaire de la science, 


TOME Xix, 29 PARTIE. H 
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dorénavant nu gnide à ne point dédaigner. Ce guide, il est vrai, ne doit 
pas être employé sans contròle. Pautenr a souvent consulté des plan- 
ches sans prendre la peine de lire le texte correspondant. L'imperfection 
d'un dessin, un conp de bnrin fàchenx Pout parfois entrainé dans de 
graves méprises, Ainsi, dans sa famille des Nérinieus, M. de Quatrefages 
caractérise les vers du genre Pygospio Clprd. par la senle circonstance 
qu'ils out des pieds nniramés en opposition à tont le reste de la famille 
où les pieds sont hiramés'. U suffit d'onvrir le volume où j'ai étahli le 
genre Pygospio *, pour voir que j'indique les pieds comme biramés, que 
je décris en détail chaqne rame et les soies qu'elle porte, M. de Quatre- 
lages, négligeaut de lire le texte, a sans doute établi sa caractéristique 
fausse d’après une figure sur une petite échelle qui accompagne mon 
mémoire, figure dans laqnelle la rame dorsale recouvre la rame venti ale 
et ne la laisse guère apercevoir. Autre exemple tout semblable : ai 
décrit? sous le nom de Lumbriconereis Edwardsii nu Eunicien des côtes 
de Normandie, que M. de Quatrefages rapporte au genre Notocirrns*, 
genre distingué des Eumbricouereis par Pexistence d'im eirre dorsal à 
chaque pied. Or, l'Annélide en question a des pieds de vraie Lumbrico- 
nereis et nulle part je n'ai décrit ni fignré de cirre dorsal, La méprise de 
M. de Qnatrefages vient encore ici de ee qne, négligeant le texte, il s'est 
attaché à la planche seule. Dans celle-ci, par nue erreur du graveur, le 
pied est représenté renversé; la petite languette terminale qu'on tronve 
chez toutes les Lumbriconereis anra été prise, dans cette position, par le 
savant francais, pour un cirre dorsal de Notocirrus. Un pen d'attention 
cependant eùt pu faire reconnaitre fe renversement de position, surtout 
à M. de Quatrefages qui ne s'est pas laissé induire en erreur par les 
planches d'Audouin et M. Edwards, où les pieds de Lrmbriconereis sont 
anssi représentés renversés. 


! Histoire nuturelle des Annelis, tome b, p. 437 
è Beubnchtungen uber nat, nad Entwicklung wirbeltoser Thiere un iler Kaste der Normie angestellt, 


Leipzig, 1863, p. 37. 
5 Ihid. p. 5R. 
+ Histoire nataredle des Annelés, tome L p. 376. 
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Pau cité ces deux exemples, parce qu'ils me concernent, mais je ai 
pas été plus maltraité que bien d'autres et Faurai à relever trop souvent 
des méprises analogues dans le cours de ee mémoire. Cependant, je le 
rèpte, avec un peu de cireonspection, l'Histoire des Aunelés pourra être 
employée comme un guide excessit vement ulile. 

En vevanche, je ve pnis admettre que PHistoive des Auuelés repré- 
sente létal actuel de la science au point de vue anatomique et physio- 
logique. Nous devons à M. de Quatrefages une multitude d'observations 
importantes sur ce sujet. Nul n'a étudié les Annélides dune manière 
anssi soutenue que lui; uul surtout wa eu entre les mains un anssi 
grand nombre de types et ne kes a étudiés à des points de vue aussi 
variés. Pai déjà payé ailleurs de la manière la plus formelle mon tribut 
d'adimiration à ces travaux‘. Malheureusement, fort de ses recherches 
nombreuses et approfondies, l'autenr de l'Histoire naturelle des Annelés 
à trop sonvent oublié qu'il avait eu des prédécesseurs et que des con- 
temporains exploraient avec ardeur le méme terrain que Ini. Sans‘doute, 
dans un ouvrage qui n'est qu'un épitome de la science, l'histoire ne peut 
occuper une grande place, et Panteur est obligé de se placer à un point 
de vue entièrement objectif, Mais ce west point ce qu'a fait M. de Qua- 
trefages, dont la personnalité se mel toujours en avant, méme’dans la 
narration de faits connus vingt ou trente ans avant les premiers débuts 
scientifiques de Pauteur. H en résulte une véritable falsilication de Phis- 
toire de la science, falsification inconsciente sans doute, mais regrettable 
pourtant. Si, dans le cours de ce mémoire, je rappelle souvent les tra- 
vaux (anciens ohservalenrs, cest en partie nne protestation contre 
l'ostracisine dont ils commencent à être frappés. 

D'ailleurs, si M. de Quatrefages a souvent cru pouvoir se passer des 
observations de ses devanciers et de ses contemporains, cest à son ilé- 
triment. Combien d'erreurs que j'aurai à combattre auraient été évitées, 
si l'auteur eùt étudié consciencieusement les travaux de Rathke, de Delle 
Chiaje,de M. Grube et ile tant d'antres, s'il eût tenu compte des études 


1 Voyez Glanures zoutomiques parma les Annélides de Purt-Vendres. Genève, 1864. 
l 3 
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des histiologistes, tels que MM. Kölliker, Leydig, ete. U ment pas fait, 
comme tela lui est arrivé quelquefois, pour la structure des branchies 
par exemple, rétrograder la science jusqu’à l'époque de Pallas. 

Ce jugement peut paraitre sévère, mais il sera amplement justifié. 
Je ne pense pas d’ailleurs que la grandeur de l'œuvre interdise d'en 
signaler les défauts. Celui que je viens d'indiquer ne saurait du reste 
être dissimulé. Íl en est un second sur lequel je ne puis ime taire. Pour- 
quoi M. de Quatrefages, qui connait si admirablement les Annélides, 
s'est-il laissé entrainer à décrire tant de genres et d'espèces d’après des 
iulividus conservés dans l'alcool au Muséum de Paris? fl sait, mieux 
que personne, que ce genre de travail est profondément inutile, que les 
Annélides ne peuvent bien s’étudier qu'au bord de la mer, à Paide d'indi- 
vidus vivants. Décrire, comme il le fait, tant de variétés alcooliques, c’est 
embarrasser la science d'un caput mortuum dont il faudra de longues 
années pour se débarrasser '. 


Je ne saurais clore celte préface, déjà trop longue, sans exprimer mes 
remerciments à M. Elias Mecznikow, qui a fait pour moi plus d'une 
course en mer, lorsque ma mauvaise santé me eondamnait au repos ; 
jamais il ne négligea l’occasion de grossir mon butin dAnnélides rares 
et précieuses. Un mot de reconnaissance aussi à mes pêcheurs Giovanni 
di Giovanni et Domenico di Giovanni. 


Cologny, juillet 1867. 


1 In juge bien compétent, M. le professeur Schodte, dé Copenhague, tue disat il y a pea de jours: 
« Les musées pèsent lourdement sur la science. » Parole trop vrate daus bien des cas. 
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PROLÉGOMENES. 


de suivrai pas à pas dans ces prolégomènes Pintroduetion à l'Hsstoire 
naturelle des Anuelés, non point pour en faire une réédition, ui pour Les 
criliquer en Zoïle. Mais s'il est inutile de revenir sur une foule de faits, 
qui y sont établis Pune manière définitive, je désire cependant insister 
sur les points où je ne puis être daccord avec Pauteur, Je désire aussi 
rappeler mainte observation ancienne qui ne doit point étre oubliée. 
J'adopte d'une manière générale la terminologie de M. de Quatrefages 
et, lorsque je m'en écarte, ce mest pas sans en indiquer les raisons. 

Régions du corps el appendices. Après bien des discussions sur la va- 
leur des parties extérieures du corps des Annélides, la plupart des au- 
leurs récents ont adopté la nomenclature de M. Grube qui douue le 
nom de segment buccal au segment porteur de la bouche et celui de 
lobe céphadique /Prestomium Huxley) à toul ce qui est placé plus en 
avanl, Fadople celle manière de voir qui a Pavantage de ne pas trancher 
la question, indécise dans bien des cas (Glycères, Némodriles, etc), du 
uombre des segments coustitutits du lobe céphalique. En outre, le seg- 
meul buccal est souvent si semblable aux suivants qu'il mest guère pos- 
sible de le rattacher à une région différente. M. de Qualtrefages, repre- 
want une opinion déjà défendue par Rathke', considère le lobe 
céphalique et le segment buccal comme lormant ensemble la tête, mais 
il ne tient pas lui-mème outre mesure à cette opinion, puisqu'il donne 
le plus souvent dans ses descriptions ce nom de (éte au lobe céphalique 
seul. 

M. de Quatrelages a tenté d'introduire une simplification dans la no- 
menclature des appendices de la région céphalique eu donnant le non 
d'antennes à tous les appendices qui naissent du lobe céphalique, celui 
de tentacules à tous ceux du segment buccal et celui de cirres lentaculat- 


1 De Bopyro et Nereide, commentutiones analonuro-physiolopee duw. Riga el Dorpati, 1887, p. 26. 
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res à ceux des premiers pieds, lorsqu'ils revètent des caractères qui des 
distinguent d'une manière marquée de lenrs homologues appartenant 
aux pieds placés plus en arrière, Cette nomenclature, qui semble heu- 
reuse au premier abord, offre bien des inconvénients et souvent elle se 
montre inapplicable dans Pespèce. D'abord les appendices du lobe cé- 
phalique sont parfois entièrement différents les uns des autres, au point 
de vue de la fonction aussi bien que de la structure, ce qui a engagé la 
plupart des auteurs à leur donner des noms divers. Quelle différence 
en particulier entre les palpes /antennes latérales, Aud. et Edw., Qlrig.) 
et les antennes frontales des Lycoridiens. Les premiers charnus, mul- 
articulés, en partie rétracliles, remplis par Pétalementdu plus gros nerf 
du corps, les seconds liliforines, simples, non rétractiles, peu riches en 
nerfs, Quelle distance également entre les palpes (Kinberg et tous les 
auteurs récents) et les vraies antennes chez les Aphroditiens! Cela est si 
vrai que M, de Quatrefages ma pu rester fidèle à son principe dans tous 
les cas. Ainsi conserve-t-il chez les Syllidiens le nom de lobes frontaux 
pour des organes évidemment homologues ides palpes iles Lycoridiens 
et qui devraient par conséquent, dans sa nomenclature, porter le nom 
d'antennes. Cette homologie a déjà été constatée par Rathke et personne 
ne Pa contestée que je sache. I est vrai que M. de Quatrefages n'est pas 
toujours conséquent dans son incouséquence, car, lorsque, chez certains 
Syllidiens, les palpes s'allongent, il leur restitue le nom d'antennes‘. 

Un second inconvénient de la nomenclature de M. de Quatrefages, 
c'est qu'elle est inapplicable dans tous les cas où les segments antérieurs 
sont très-condensés et où il m'est plus possible de déterminer à quel 
segment appartient une paire d'appeudices donnée. Nous verrons par 
exemple chez les Phyllodociens et les Hésioniens les auteurs ne pon- 
voir s'entendre sur cette détermination et M. de Quatrefages se laisser 
entraîner par sa théorie des appendices à établir des genres que per- 
sonne macceptera. Nous voyons encore le savant Académicien, par 


' [ble leur reshtue mème avec usure, car, chez les Polyhostiches, il considère les denx palpes bi- 
furnes à l'extéunté couune quatre antennes, 
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amour de la théorie, supprimer d'un wait de phune anneau bnecal de 
la plupart des Sigalionides, où du moins leur attribner « un anneau 
lnceal endistinet, dépourvu d'appeudices. » Rien de plus distinct ponr- 
taut que le segment buceal de ces Annélides, seulement il porte nue 
paire de pieds et des snies, ce que ne devrait jamais faire un segment 
buceal dans la théorie de M. de Quatrefages. Malheureusement, Fauteur 
ne se doute pas que toutes les Polynoëés portent également qnelques soies 
au segment qu'il consilère comme Panneau mecal, et qu'il serait né- 
cessaire aussi d'imaginer pour elles un € annean buccal indistinet, sans 
appendices. » 

M. de Quatrefages nous donne pourtant nne règle, d'application dit- 
ficile il est vrai, mais une règle enlin, pour la détermination des seg- 
ments et de lenrs appendices. Le lobe céphalique et les antennes, dit-il, 
reçoivent leurs nerfs du ganglion cérébral; le segment bnecal et ses 
teutacules, des connectils wsophagiens; les cirres tentacnlaires, de ta 
chaine ganglionnaire ventrale, Cette thèse n'est pas sontenable en face 
des progrès de lembrvologie moderne. Déjà Schanm a prétendu que 
chez tous les articulés un segment est caractérisé par la possession d’un 
ganglion, et il est parti de ce principe pour nier que la tète des Arthro- 
podes fùt lormée de plusieurs segments soudés, Cette doctrine a été im- 
médiatement réfutée. En elfet, le systéme nerveux se différencie relati- 
vement lort tard chez les embryons d'articnlés, An contraire, l'apparition 
iles segments, des protozonites, counne on lesa nonnnés, est, daus bien 
des cas, le résultat de Pune des premières modifications du blastoderme. 
Ces segments primitifs se réunissent en groupes, se sondent parfois les 
uns aux autres, longtemps avant la différenciation du système nervenx 
et, lorsque ce système se développe, le nombre de ses ganglions n’est 
pas forcément identique à celni des segments primitifs. Chez les Anné- 
lides en particulier, la formation du système nerveux suit bien parfois 
d'assez près celle des segments, chez les embryons des Capitelles par 
exemple; mais le plus souveut elle est beanconp plus tardive. de ne con- 
teste pas, il est vrai, que chez beancoup d'Annélides la naissance et la 
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distribution des nerts ne soit conforme à la règle de M. de Quatrefages. 
Toutefois, nous verrons que, dans certains cas, ce n'est pas seulement le 
segment buccal, mais ce sont aussi quelques-uns des segments suivants 
qui reçoivent leurs nerfs des connectifs æsophigiens, ainsi chez certains 
Aphroditiens, quelques Hésioniens, ete. Dans la théorie de M. de Qua- 
lrefages, il faudrait considérer l'ensemble de ces anneaux comme con- 
slituant tin segment buccal mnulliannelé. EL pourtant, chacun d'eux 
porte une paire de pieds et offre d'ailleurs tons les caractères dun seg- 
ment indépendant. 

Ponr ma part, j'emploie le nom d'antennes ponr tous les appendices 
du lobe céphalique, mais lorsque deux de ces appendices naissent de la 
partie inférieure de ce lobe, en revêtant ides caractères anatomiqnes el 
physiologiques tout spéciaux, je leur donne, avec la plupart des auteurs, 
le nom de palpes. Les cirres modiliés du segment buccal et des segments 
suivants sont désignés dans ce mémoire sous le nom de cirres lentacu- 
laires. 

Sans vouloir nrétendre ici sur la conformation des pieds chez les An- 
uélides, je désire indiquer quels sont les rapports des soies avee les tis- 
sus qui les environnent. Certains auteurs les considèrent comme ren- 
lermées dans une poche qui ne serail qu'une invagination des 
téguinents; d'autres pensent qu'elles sont engendrées dans un follienle 
interne et qu'elles w'arrivent que secondairement à la surface. Cette se- 
conde opinion est seule exacte, Dans certains cas, chez les Hésiones et 
d’antres par exemple, tout le faisceau sort compact par une seule ouver- 
ture pédieuse, mais d’autres fois chaque soie a son ouverture spéeiale. 
C'est ce qui arrive surtout pour les faisceaux flabelliformes. Le pore 
d'issne de chaque soie n'est point prélormé. La soie se charge de le per- 
forer elle-même. La chose est facile lorsqne les tissus du ver sont mons. 
il wen est plus de même, quand l'Annélide est protégée par une cuticule 
résistante et lorsqne la soie, armée de crochets en sens divers, serail pro- 
pre à S'embarrasser dans les tissus et à y prodnire des déchirures graves. 
Dans ces eas, extrémité de la jeune soie est surmontée dan pelit appit- 
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reil provisoire se terminant par une lame extrêmement tranchante, des- 
tinée à déconper franchement à la soie son chemin dans les tissus et à 
empêcher les déchirures. La forme de cette pièce varie beancoup avec 
celle de la soie et surtout celle des crochets dout le passage doit avoir 
lieu sans lésion des parties voisines. J'ai déjà signalé précédemment 
quelques exemples de cette singulière disposition, mais ils out passé 
inaperçus. Ou en trouvera heaucoup d'autres dans le cours de ee mé- 
moire ‘. 

Téquuents et appareil musculaire. Les léguments sout composés de 
deux couches, lue interne et cellulaire (corium Rthk., derme Otrie.) 
correspoudaut à la conche sous-cuticulaire ou elutinogène des autres 
articulés, Pautre extra-cellulaire, la euticule (épiderme Rthk., Qtrfe.) 
tamòt très-délicate, tantôt composée dune épaisse couche de chitine. 
Les téguments wout jusqu'ici été éludiés avec soin que par M. Källiker, 
auquel nons devons d'ailleurs plusieurs excellents travaux sur Phistio- 
logie des Auuélides, travaux restés malheureusement tous inconnus à 
l'auteur de VHistoire naturelle des Annelés. 

La couche superficielle mérite le nom que lui à donné M. Kölliker. 
Elle rentre entièrement au point de vue de Flustogénèse dans la caté- 
gorie des formations culieulaires. La couche sous-cuticulaire /hypoderue 
Weismanu) qui la sécrète, peut être sonveut appelée avee M. Kôlhker 
du nom d'épithélium, toutefois, dans la plns grande partie des cas, il 
nest point possible dy reconnaitre les limites des cellules constitutives. 
Les uucléus y paraisseut plutôt semés avee nune assez grande régularité 
dans une couche granuleuse continue, comme M. Baur Pa vu pour cer- 
tains Arthropodes. Partout où la euticule atteint une certaine épaisseur, 
elle se montre ornée de deux systèmes de stries à angle droit (ou plus 
souvent 70° euviron), déjà très-bien vus par M. Kôülliker?. Les pores 
tubulaires (Poreukancæle des Allemands), lorsqu'ils existent, sont distrei- 

+ Voir surtout plus loin sons le chef Hermione Hystrix, où ce sujet est traité en détail. 

M de Quatrefages, anuel cesstries ne sont point inconnues, y voit l'expression de denx systèmes de 


libres, opinion discutable pour certains vers. Dans tous les cas, le savant académicien attribme aver 
raison à ces skries les ivisations de Ja surface du corps de tant d'Annétides. 
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bués en lignes congruentes avee ces stries, M. Kôlliker a été frappé de la 
distance qui sépare ces pores les nns des autres. Souvent, dit-il, il n'en 
correspond pas plus d'un à chaque cellule sous-jacente, et il se demande 
si ces ouvertures sont bien les homologues des pores tubulaires (Po- 
renkanäle) des Arthropodes, s'il ne convient pas plutôt de les rapprocher 
des ouvertures de glandes cutanées, comme celles découvertes par 
M. Leydig chez les Piseicoles; on encore des poils des Inseetes et des 
Crustacés. À cette question, je puis répondre d'une manière positive 
que les deux catégories de pores existent chez les Annélides, Ceux qui 
servent au udéversement de certaines sécrétions paraissent exister chez 
toutes les espèces, IS atteignent parfois, chez les grandes espèces sur- 
tout, un diamètre considérable, mais d'ordinaire ils sont très-espacés. 
Quelquefois cependant on les trouve réunis en gronpes ou ilots. Les 
pores en eanalieules sont bien plus petits, bien pins rapprochés et ne 
correspondent point à des glandes. On ne les trouve que chez les espèces à 
cnticule épaisse et même point chez toutes. J'en décrirai en détail quel- 
ques exemples, chez des Euniciens en particulier. Partout où ces pores 
tubulaires très-fins et serrés existent, on trouve en outre les larges pores 
glandulaires elair-semés. Cette description est vraie non-seulement de 
la cutieule externe, mais encore de celle dn pharynx, lorsqu'elle atteint 
une grande épaisseur. 

La couche sous-cuticulaire, le derme de M. de Quatrefages, parait 
renfermer presque toujours des lollientes glanduleux, et cela dans toutes 
les régions, même dans les cirres et les antennes. Ces lollicules se dé- 
versent au dehors par les pores glandulaires que je viens de décrire. 
Les uns ne sécrètent qu'un liquide épais; d'autres engendrent des 
faisceaux de bâtonnets dans leur intérieur, et je désignerai ceux-ci sous 
le nom de folieules bacillipares ; d'autres enfin sécrètent des granules. 

La bibliographie relative aux corpuscules bacillaires chez les Amé- 
lides est déjà riche. C'est à M. Max Müller qu'appartient la priorité de 
la découverte de ces organes qu'il déerivit et tigara de la pean de deny 
formes larvaires et de celle des Chétoptères. Depuis lors ils ont été ob- 
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servés par M. Strethall Wright ehez les Spios, par M. Fr. Müller chez 
les Cherusca, par M. Danielssen chez les Sealibregma, ete. Moi-méême je 
leur ai consacré une attention tonte spéciale. Je les aj fait connaitre chez 
les Plhyllodociens, chez nne Tomopteris (avec mon ami M. le prolesseur 
Carpenter), chez une Splrerosyiis, chez les Spherodorum, chez les 
Palmyrides, et j'ai montré que, dans certaines circonstances, le contenu 
de ces follicules est déchargé subitement à l'extérieur. M. Kölliker a 
confirmé entièrement ces observations, M. Ehlers, chez les Phyloda- 
ciens, a retrouvé également les follienles bacillipares el leur a attribué 
la sécrétion de la mucosité, Il est curieux que des observations aussi 
multipliées atent pu échapper entièrement à lanteur de l'Histoire natu- 
relle des Annelés. 

Certaines familles ont leurs téguments littéralement bourrés de folli- 
cules bacillipares, même dans les cirres et les antennes. C'est le cas 
surtout pour tous les Spiodiens, tous les Ariciens et une grande partie 
des Chétloptériens. Leur abondance est aussi considérable chez une 
foule de Phyllodociens et certains Hésioniens. Chez ces derniers surtout, 
leur groupement et leurs rapports avec les pores excréteurs sont très- 
remarquables. Le rôle de ces organes est, il est vrai, encore entièrement 
problématique. Je les ai comparés antrefois aux cellules pleines Waci- 
cules des Turbellariés, et aux organes urticants des Mollusques ap- 
neustes, des Acalèphes et des Anthozoaires. C’est toujours une pure hy- 
prothèse, 

Les glandes tubulaires remplies de granulations sphiériques ont été 
signalées d'abord par moi chez diverses Annélides. Elles atteignent par- 
fois une taille très-grande, en particulier chez les Lycoridiens, et, dans 
ce cas, le glomérule formé par Fenchevétrement des tubes glandulaires 
a déjà été connu des anciens auteurs et considéré comme un sac. M. de 
Quatrefages’ a eu connaissance de l'un des passages? où j'ai parlé de 


t 


ces organes et où J'ai cité une observation analogue de M. Keferstein, 


t Histoire naturelle des \nnelés, t. l, p. 75. 
* Beobachtungen über Anatomie u. Entw. p. 52. 
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mais, par une singulière méprise, il nous lait décrire des circonvolutions 
de vaisseaux sanguins, landis que nous parlous très-positivement de 
boyaux glandulaires. La confusion west guère possible, car il s'agit de 
Néréides, chez lesquelles les boyanx en question sont incolores, tandis 
que les vaisseaux sont d'un beau rouge. M. Kôlliker a été le premier a 
découvrir ehez le Sphaerodorum Peripalus, que chacun des boyaux des 
olomérules renfermés dans les appendices sphériques s'ouvre à l'exté- 
rieur par un pore spécial. Cette observation vient d’être réitérée par 
M. Richard Greef chez le Sphaerodorum Claparedii. 

Système musculaire. Les museles des Annélides offrent des variations 
extraordinaires dans leur structure histologique, comme j'aurai plus 
d'une fois l’occasion de le montrer dans le cours de ce mémoire. Tantôt 
ils sont composés de fibres à bords parallèles, entièrement dépour- 
vues de nucléus, tantôt au contraire de fibro-cellules, munies de grands 
noyaux. 

L'existence de fibres-cellules de nature ninseulaire a été, il est vrai, 
entièrement déniée aux Annélides par M. Schneïder'. Mais, bien que ce 
savant ait raison pour l'immense majorité des cas, nous verrons que 
cette règle souffre quelques exceptions (pharynx de certaines Néréides, 
tentacules de divers Térébelliens, ete). Quelquefois la fibre musculaire 
se sépare en denx couches distinctes, l'une axiale, Vautre corticale, 
comme M. Leydig? a élé le premier à le remarquer. Nulle part cette 
conformation n'est aussi ueltement marquée que chez les Nephthys. En- 
fin chez certaines Annélides, comme M. de Quatrefages le relève très- 
justement, le système musculaire subil une simplification remarquable 
en perdant sa structure fibrillaire. Parfois on ne trouve plus à la place 
des muscles qu'un proloplasma eontractile semé de noyaux. Nous en 
montrerons quelques exemples plus loin. 

L'Histoire naturelle des Annelés signale entre chaque segment une 


1 Ueber die Muskeln der Würmer und ihre Bedeutung Für das System. Archw für Anat. wul Physiol. 
1864, p. 590. 


è Ueber Phreoryctes Menkeanus, Arehiv fur mikroskop. Anatomie, Band 1, p. 249. 
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sorte de raphé tendineny sur lequel viennent sinsérer les faiseeanÊs 
nnsenlairest Ces raphés existent point. Hest facile sim des coupes 
longitudinales d'Anuélides de s'assurer que les faisceaux longitudinanx 
se continuent sans ancune interruption dans toute la longueur du ver. 
Cest ee qu'ont déjà vu et décrit Blainville, Delle Chiaje, Rathke, Me- 
ckel, ele. 

Des planchers museulaires plus ou moins complets divisent quelque- 
fois la cavité périviscérale en plusieurs chambres. M. de Quatrefages 
cite, comme étant dans ce cas, les Polyopththalines et la Térébelle co- 
quillière, On pourrait citer beaucoup d'autres exemples. Ainsi les Ophé- 
lies, les Polveirrides, beaucoup de Térébellides, les Aphroditiens et la 
grande majorité des Anuélides errantes, chez lesquels la cavité péri- 
viscérale est divisée en trois chambres longitudinales; les Giyeères, où 
elle est divisée en deux, ete. 

Organes digestifs. M. de Quatrefages a cherché à établir pour les dil- 
férentes parties du tube alimentaire, surtout de la trompe, toute une 
nomenclature, dont l'opportunité est au moins contestable, aussi long- 
temps que les homologies sur lesquelles elle est censée reposer ne sont 
rien moins que démontrées. Pourquoi, par exemple, donner, chez les 
Syllidiens, le nom de région dentaire de la trompe à un organe à paroi 
glanduleuse qui ne fait pas partie de la trompe et qui ne renferme pas 
de dents? Les noms employés par d'autres auteurs, tels que portion 
charnue du phargux (M. Edwards), gésier (Willimns), proventricule 
(Oersted), me semblent bien préférables. Y a-t-il des raisons suffisantes 
pour mettre au rebut les noms de ventricule ct de glandes du ventricule, 
employés dans le principe par Rathke à propos des Nérénles et répétés 
par ses successeurs? Est-il bien urgent de les remplacer par ceux 
Jd'æsophage ct de glandes salinaires* ? Je ne le pense pas. Les nons de 


1 Cette ilée est d'ailleurs renouvelée de Cuvier. 

2 M de Quatrefages, il est vrai, énumêre un certain nombre de Syllidens armés de dents dans cette 
région, mais naus verrons que dans la plupart des cas, vraisemblablement même dans tous, il y a erreur, 
et qu'il s'agit de vers appartenant à des familles toutes différentes. 

3 Ce nom de glundes salivaires est, il est vrai, renouvelé de Radf. Wagner, qni l'emplogait ainsi qne 
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Rathke étaient au moins jostifiés par analogie. On se représente d'or- 
dinaive les glandes salivaires comme plus où moins liées à la cavité 
buccale, tandis que les glandes en question se trouvent souvent à vingt 
où trente segments en arrière du segment buccal. 

Chez certaines Annélides, la région postérienre de l'intestin, à fa suite 
de la région biliaire, revêt nine apparence spéciale, Sa paroi se remplit 
de cellules sécrétant des concrétions curieuses, destinées sans doute à 
être éliminées avee les fèces. Je désigne cette partie de l'intestin sous le 
nom (le région urinaire, bien que ehimiquement elle ne paraisse pas 
renfermer d'acide uriqne '. 

Cavilé périvisrérale el système circulatoire. Nous devons à M. de Qua- 
trefages et à M. Williams, surtout au premier, une étude approfondie de 
la cavité périviscérale et de la lymphe qu'elle contient. Ces savants, plus 
que personne, ont relevé l'importance physiologique de ce liquide, im- 
portance qui ne saurait ètre estimée trop haat. Quelques détails seule- 
nent méritent ici une légère rectification. La cavité périviscérale est ta- 
pissée par une membrane délicate, qui west bien démontrable que chez 
les grandes espèces, membrane dont M. de Quatrelages s’'attribue la dé- 
couverte el à laquelle il donne le nom de péritoine. En fouillant bien les 
“æuvres de Delle Chiaje et de Rathke, il y trouverait déjà et la mem- 
brane et le nom. La structure de ce péritoine (tanica sierosa, tunica pe- 
ritoneale de Delle Chiaje), est sujette à d'assez grandes variations, 
comme je le montrerai dans le cours de ee mémoire. Quoi qu'il en soit, 
la cavité périviscérale est tapissée chez certaines espèces par des cils 
vibratiles portés par le péritome. M. Sharpey lat, si je ne me trompe, le 
premier à les décrire chez les Aphrodites; puis M. Williams les aper- 
çut dans les hranchies des Glycèéres; moi-même je les déerivis dans la 
totalité de la cavité périviscérale de ces mêmes Glycères. Ts ont été vus 
en outre chez les Tomoptéridiens. M. de Quatrefages, qui ne cite en 
celui de glandes à venm, parce qnil adinettait qu'un canal partant de ces glandes pénétrait jusqu'à 


l'exlrémité des mächoires. Ce canal n'existe point Voyez Zur Anatomie von Nereis. 1sis, 1894, p 133. 
! J'en reparlerai en détail à propos de certains Syllidiens, 
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passant que Pobservation de M. Williuns, ajoute que ce mouvement ei- 
liaire tui éit eomm depnis longtemps chez une Toule d'Aunélides, et 
qu'on le retrouvera chez toutes les espèces où l'on prendra la peine de 
le chercher. Celle opinion n'est pas juste. L'immense majorité des Au- 
uélides ne présente pas de mouvement eiliaire dans la cavité périviscé- 
rale, sauf à l'entrée des organes segmentaires. de ne connais, pour ma 
part, le vêtement ciliaire périviseéral qne dans les groupes suivants : 
chez tous les Aphroditiens, chez tous les Glyéériens, chez tous les Poly- 
cirrides, chez les Fomoptéridiens, el enlin chez une pelite Térébelle as- 
sez anormale /Terebella vestita) '. Chose frappante, tontes ces Annélides, 
à l'exception de la petite Térébelle et de Aphrodita aculeata, sont com- 
plétement dépourvues de vaisseaux. Or, de ces denx exceptions, Pune 
l'Aphrodite, est un animal à système vaseulaire dans tous les cas rudi- 
mentoire, appartenant à nne famille d'ailleurs toule anangienne, l'antre, 
la Térébelle, appartient à nne Famille en général vasculaire, mais donl 
une tribu cependant, celle des Polycirrides, est anangienne. Je dois, en 
présence de ces faits, regarder le mouvement ciliaire périviseéral comine 
une lonetion vicariante de la circulation, chez les Annélides dépourvues 
de système cirenlaloire proprement dit. 

La cireulaliou des Annélides a été décrite avec le plus grand soin 
par M. de Quatrefages en rendant pleinement justice any beaux travanx 
de M. Edwards. On regrette qu'il wait pas fait la mème faveur à Rud, 
Wagner et à Rathke. La distnchon qu'il établit entre les courants arté- 
viels el veinenx me parail très-juste dans ses grands traits. La même 
manière de voir a élé entretenue par quelques auteurs, témoin le nom 
de nervarteria donné par Delle Chiaje an vaissean ventral, c'est-à-dire 
à l'aorte, dans le sens de M. de Quatrefages. 

L'existence de corpusentes du sang dans les vaisseanx de certaines 
Annélides est anjowrd’'hui indubitable. M. de Qnatrefages, dans son Mis- 
loire des Annelés, en admet trois exemples : les Glveères, les Phoronis 
et les Syllidies. Ce dernier seul a de la valeur. Eu efet, chez les Glycè- 


tA celte liste il fandrait ajouter Jes Sabellaria selon M. de Quatrefages. 
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res, les corpuscules rouges appartiennent an lignide de la cavité péri- 
viseérale, et, quant aux Phoronis, elles ne ponrront guère conserver 
leur place parmi les Annélides. Mais, sans parler d'une ancienne obser- 
vation de Rud. Wagner relative à nue Térébelle, observation d'ailleurs 
confirmée par M. Kölliker, on peut en citer d'autres exemples. Dans ce 
Mémoire, on trouvera des corpuseules sanguins proprement dits décrits 
chez les Ophélies, chez les Cirratuliens, chez les Staurocéphales. 

Appareil respiratoire. M. de Quatrefages a fait faire à la science un vé- 
ritable recul an point de vue de la strneture des organes de la respira- 
tion. C’est la partie la plus aible de son livre, faible dans l'introduction, 
faible dans les généralités de chaque famille. Les branchies, dans Popi- 
nion de honorable académicien, ont une structure propre qui permet 
de les distinguer toujours : « Ces organes, ditil, sont caractérisés par 
« un canal unique auquel arrivent et d’où partent les vaisseaux afférents 
« el elférents. Ce canal, dont les parois propres sont quelquefois visibles 
«et quelquelois anssi indistinctes, est entouré par une substance dia- 
€ phane qui semble résulter de l'épaississement du derme. Dans cette 
« substance sont creusées des lacunes ampullilormes plus ou moins dé- 
« veloppées el toujours dépourvues de parois propres. Le tout est en- 
«<lonré par un épiderme extrêmement lin et ne présentant plus de 
« structure appréciable. Enfin, des cils vibratiles hérissent cet épi- 
« derme... Au bout d'un temps variable, la branchie se contracte, 
« hien qu'on wy découvre pas de fibres musculaires. Les ampoules se 
« vident de manière à disparaitre quelquefois complétement. Le sang 
« s'éconle par le canal central de la branchie, et, arrivé à la base de 
« l'organe, il passe dans le vaisseau efférent. Dans ce mouvement de re- 
« tour, il rencontre nécessairement le sang veineux, et il ne peut que se 
« mélanger avee une quantité quelconqne de sang n'ayant pas subi 
« l'action de Pair. » 

En regard de cette description radicalement lausse, voyons comment 
“opère Ja cirenlation dans une branchie normale d'Annélide, T ne peul 
y avoir dans la règle aneu mélange de sang artériel et de sang vei- 
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ueux; en effet, l'artère chemine jusqu'à Pextrémité de la branchie, oñ 
elle se recourbe pour revenir connne veine. Veine el artère sont exacte- 
ment parallèles Pune à laatre. Dans tonte la longueur de la branchie, 
ces deux vaisseaux sont mis en communication par une double série 
Pauses vasculaires qui passent dans la couche sous-cuticulaire et qui 
subissent avec la plus grande facilité Pacton de Peau chargée d'oxygène 
& travers la cutiente très-amincie, Quant à la contractilité des préten- 
dues ampoules, il en est point question. Certains genres, comme les 
Térébelles et les Téléthusiens, pur exemple, présentent bien des con- 
tractions vhythmiques de ka totalité de Le branchie, mais point des vais- 
seany mèmes. D'ailleurs, ce fut est exceptionnel, Seule, la famile des 
Serpuliens offre dans la structure des branches une ressemblance éloi- 
gnée avec la description de M. de Quatrelaues. En eltel, chez ces Anné- 
lides, l'artère se coutinne directement dans la veine à ka base des bran- 
chies, et de leur point de réunion part un vaisseau nique qni pénètre 
dans la branchie et envoie uu cœeum dans chaque rameau branchial. 
Mais M. de Quatrefages décrit dans les rameaux secondaires des bran- 
cles de Serpuliens tout son appareil diampoules, dont il wexiste pas la 
moindre trace. Le vaisseau aveugle n'y présente aucune ramification, il 
est simplement eylindrique et contractile, comme MM. Grube et Köl- 
liker Pont décrit". Dans ces branchies, le sang présente un mouvement 
cireulatoire alternatil, mais cest la seule exception”. Dans toutes les 
autres familles, Ja circewlation branchiale a lieu constamment dans le 
mème sens. On retrouve des vaisseaux aveugles à cireulalion alterna- 
live dans les tentacules des Spiodiens, des Amphicténiens et des Phéru- 


1 M. Edwards, sans temir compte de ces observations, attribue bien à tort aux Annélides Tubicules des 
branchies lymphatiques exclusivement (Leçons sur l'natom. rt la Physul., tome Il, p. 108), et pourtant 
M. Williams dit à bon droit : ln these genera (Sabella, Serpula), the tne blood in its proper vessels is the 
subject of the respiratory change and not the peritoneal luid. 

+ de pense avoir le droit de parler Pune inanière anssi catégorique. Parmi les vingt-six familles d'An- 
nélides admises par M. de Quatrelages, j'en ai étudié anatomiquemeut vingt-cinq par la dissection de 
numibrenses espéces on individus Quant à fa vingt-sixitme, celle des Uermelliens (Sabellaria), elle est 
top voisine des Amphic@niens et des Térébulliens pour qu'on pisse supposer qu'elle s'en écarte cun- 
Silérablenent par la conformation de ses branelues. 
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siens, dans «ze parte des filets dits branchiaux des Cirratulieus, mais 
ces organes ne sont point respiratoires (si ce west peut-être au point de 
vue de la lymphe). 

Comment M. de Quatrefages a-l-il pu commettre une erreur aussi 
manifeste el aussi fréquemment répétée”? L'explication est facile. Les 
branchies ne sonl généralement point cylindriques, mais un peu eoni- 
primées. Or, dans la position où elles se placent le plus naturellement 
sous le microscope, Parlère recouvre exactement la veine, cl Pon pent 
eroire m'avoir à faire qu'à un senl vaisseau. Quant aux prétendnes an- 
poules, ce sont les projections des anses vaseulaires, H sullit de retour- 
uer nn peu la branchie ponr dissiper Fillusion première. M. de Quatre- 
fages sest laissé tromper par le premier examen comme lavait fait 
Pallas au temps jadis. 

Mais cette erreur Pest pas permise aujourd'hui. T y a déjà trente ans 
que M. Grnhe en à fait justice. Iy à trente ans que, dans son anatomie 
de la Pleione carunculata, àl signalait chez les Féréhelles et les Aréni- 
coles cette apparence trompeuse qui avail induit en erreur Pallas, el 
que M. de Quatrefages devait reproduire aujourd'hui. H montrait 
qu'une étude moins superliciele faisait reconnaitre Partère, la veine el 
les anses qui les réunissent Ancon mierosenpiste averti de Pécneil n'ira 
sombrer là. Plusieurs des observateurs modernes ont décrit el repré- 
senté la duplicité du vaisseau axial de la branchie. Ainsi M. Grube 
chez les Cirratuliens, M. Schmarda chez les Nephthys et les Cirraluliens, 
M. Williams chez les Spiodiens, les Enniciens, les Girratuliens, les Sa- 
bellaria, les Pérébelles, les Arénicoles, les Nephtliys, M. Johnston chez 
les Nérines, ainsi encore M. Keferstein chez les Spiodiens, et moi-même 
chez les Spiodiens et les Euniciens. Plus anciennement Delle Chiaje ' 
décrivait déjà en détail, chez les Eunices et les Diopåtres, l'artère 
el la veine cheminant en spirale Pune à côté de Pautre dans Pinté- 


V hbuzanu di Anatomin cumparula, 2 edizione, tome H, Napoli, 1836, p. 7G. 
2 Cette description est bèsaexacte, eomme nous le verrons phas lon à propos de da Hiupalra neapuli- 


daua Wedle Chiaje. 
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rier de da branchie tout en émettant de nomlwens rameani vasen- 
lairest. Mais toutes ces observations sont restées lettre morte ponr 
l'auteur de l'Histoire naturelle des Annelés. 

J'ai dit que tontes les Annélides présentent la strncture pique des 
branchies à exception des Serpuliens. Je dois pourtant ajouter qu'une 
famille ollre nne simplification remarquable de cette organisation. Cest 
celle des Spiodiens. Partout, dans cette famille, les branches ne ren- 
ferment que les deux vaisseaux prineipanx, Fartère et la veine ; les anses 
latérales font défant. 

Les branchies Evmpliatiques seront Pobjet d'une étnde spéciale chez 
les Annélides qui les présentent (Sigalionides, Dasyhranches, Givcères). 

Appareil reproducteur. — L'appareil reproducteur des Annélides est 
resté jusqu'à ce jour fort mal romm. De nombrenx travaux ont, il est 
vrai, jeté un jour nouvean sur les organes éducateurs, comms depuis 
M. Williams sous le nom d'organes segmentaires. Mais, au point de vue 
des #landes sexuelles, nos connaissances oul fait peu de progrès depnis 
trente où quarante ans. Ce mémoire fera connaitre ces organes d’une 
manière salislaisante, je Pespère, chez un grand nombre d'espèces. 
M. Ehlers se borne à dire que les glandes sexnelles peuvent être rame- 
nées à un seul et même type fondamental, savoir à celui d'une masse 
cellulaire cohérente, engendrée à la surface interne d'une partie de la 
paroi du corps on sur les dissépiments. Cette expression est vraie pour 
bien des cas. M. Krobhn à déjà vu les ovules apparaitre comme une sorte 
lépithélium à Ja surface des dissépinents chez les Alciopes, et j'ai fait 
moi-même des observations tontes semblables chez la Protula Dysterr. 
Toutefois ce schéme ne saurait ètre considéré connne général. Les glm- 
des sexuelles se présentent souvent dans des conditions tout autres. 


M, Edwards, cet excellent observateur, a reconnu aussi la duplicité du vaisseau Jonchal, usos, 
dans ses Leçons sur la physiologie vt Canctonre des animaux (Lome ME p, 217), it a modestement mis 
dans Poudre ses propres olservatims pour rehansser celles de M. de Quatrefages ct prockiner l'existence 
d'un vaisseau aveugle avec divertieules ampulhformes, Les observations de M, de Quatrefages sur les 
branchies des Glycères el des Polydores, les seules qu'il cite, Iui ont semblé décisives, M. de Quatrelages 
a eu la main malheureuse dans ss exemples : les Polydores, à anse hranchiale simple, ne peuvent pro- 
duire l'illusion des diverticoles snpulllortues, et les Glycères wont pas de vaisseaux du tout! 
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Quant à M. de Qnalrefages, ses observations concernent surtout les 
Néréides et les Eunices. Ia vu les éléments sexnels apparaitre chez 
ees Aunéliles dans un organe glandulaire étendu sous la chaine ner- 
vense abdominale. Cette description est dans tous les ceas Tort inexacte, 
comme on s’en convaincra plus loin en lisant l'exposé de la singnlière 
conformation des glandes sexuelles chez divers Lycoridiens, ete. 

En somme, la distribution et la conformation des glandes sexnelles 
chez les Annélides est sujette à de nombrenses variations qu'on tron- 
vera exposées par une fonle d'exemples dans le cours de ce mémoire. 
Toutefois, on peut considérer comme le plus répandue chez les Anné- 
lides la forme enivante : les glandes sexuelles sont des grappes plus on 
mains complexes on des lacis de cordons dont les axes sont ocenpés par 
des rameanx sanguins, sonvent eontractiles. Les éléments sexuels en 
voie de croissance forment des manchons tont antonr des axes vasen- 
laives, et se développent aux dépens d'une couche de nucléus contiguë 
au vaissean. Chez certaines Annélides anangiennes, cette forme de glan- 
des sexuelles est conservée, mais l'axe est occupé par nn cordon solide 
an lieu dn vaisseau. Chez les lamelles, [es ovules sont souvent immédin- 
tement contigus les uns anx autres dans l'ovaire; quelquefois cependant 
(Owenia Dolle Chiaje, certaines Polynoés), chaenn d'eux est enfermé 
dans nn ovisae spécial. Dans (ons les eas, les œufs arrivés à maturité se 
détachent de l'ovaire soit directement, soit médiatement par la rnpture 
ile l'ovisac. Les régimes ide zoospermes se détachent de même du testi- 
enle pour lotter librement dans la eavité périviseérale. 

Sans donte cette forme fondamentale subit parfois des modifications 
importantes, pour constituer par exemple le singulier tissu sexuel des 
Lycoridiens, on les testicules flottants des Dasybranches qu'on trouvera 
décrits dans la partie spéciale de ce mémoire. La formation des œufs 
iles Térébelliens et des Serpuliens s'en éloigne encore davantage, mais 
partont on trouvera un tissn eellolaire fixe, on composé d'éléments flol- 
tants, an sein dnqnel se développent les éléments sexuels. 

Les glandes sexuelles ont ailleurs été connnes depnis longtenips 
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chez diverses Annélides, mais ees anciennes observations ont lè ou- 
bliċes en partie, Ainsi, tandis que Pallas! fist naître A tort les arts 
des Aphrodites daus te liquide de la cavité périviscérale, Goll. B. Tré- 
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viranns? et Delle Chiaje? surent bien reconnaitre les véritables ovaires 
à la base des pieds de ces vers. Delle Chiaje signale également les ovai- 
res des Phérusiens, des Hermiones, des Polyodoutes, des Lysarètes, des 
Diopatres, des Neplithys, des Télamoues, ete. H savait fort bien que les 
ent se forment dans les ovaires, mais qu'une fois arrivés à maturité 
ils S'en détachent et fotteut librement dans la cavité périviseérale ! 
Mème l'existence d'un vaisseau sanguin dans lave des glandes sexuelles 
wa pas élé ignorée de certains observateurs, Atusi Delle Chiaje’ signale 
les vaisseanx axiaux des grappes ovariques chez les Siphonostomes el 


les Stylarioïdes; M. Stinnius® a fait des observations analogues chez 
lmphinome rostrata; M. Grube a vu les ovules naitre autonr des vais- 
seaux chez les Arénieoles 7; M. Sehmarda décrit le vaissean axial dans 
les ovaires des Enplirosynes", Tontes ces observations paraissent avoir 
trouvé peu de crédit. Elles wren sont pas moins parfaitement justes. 
Sonvent, ìl est vrai, des organes ont été laxés à faux de glandes 
sexuelles, Partont, par exemple, où Rathke a ceu voir des testicules”, 
chez les Nëréides, elez les Pectinaires, ete., il s'est trompé. Tous les 
auteurs se sonl mépris sur les testicules des Arénicoles. Les organes 
seumentaires des Férébelliens out eu aussi le sort d'être pris pour des 


ovaires presque par tont le monde, depuis Cuvier jusqu'à MM. Edwards, 


Miscellanen soniga, p DH. 

Zeitschrift f. Pgsolugue, Y, Darmstadt 1829, p. 163 
Peserizione e notomia, ete. vol V, p 59. 

hstitaziani di Anatomia cumparata, 2t ediz. t I, p. 155. 
Descrisione, vol, J), p. TS. 

è+ fsis, A834, p. 989-990 

Zur Anatomie d. Kiemenumrmer, Konigsherg, 1898, p. 16. 


— 


Neue wirbellose Thiere, LH, p. 197, 
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hathhe a reconnu, du reste, lui-même ces erreurs le jonr oñ il saperet que ds Nrémiroles, tes 
: d pas 

Miomotrypanes, cle , avaient des sexes séparés Les organes segrmientaires, qu'il avait considérés jnsqn'a- 

lors comme des testientes, devinrent pour lui des glandes uneipures, Noyez Beitrage zur Fanna Nonvr- 

yens Nova ete Acad. Drop Nature Curivsurum, 1. XN, 1843, p. 201, 
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Grube, de Quatrefases et mème Sars; M. Wilhams m'est naturellement 
pas resté en arrière, Cela souriait drop à sa théorie, La méprise parait 
avoir été occasionnée dans evrtains cas par la présence d’'ovules dans 
ces organes qui Sont vraisemblablement chargés de la ponte * 

Depuis M. Williams les organes segmentaires ont donné lien à bien 
des controverses. En dernière instance M. Ehlers les considère comme 
des appareils destinés à conduire au dehors les éléments sexuels mirs, 
et celte opinion est très-certainement exacte. En outre des faits cités à 
l'appui par ce savant, on en trouvera d’antres dans le cours de ce mé- 
moire. Cependant cette fonction des organes segmentaires n'est pas la 
senle. IS existent en elfet dans les segments antérieurs de bien des An- 
néldes chez lesquelles les ovales et les zoospermes ne pénètrent jamais 
lans cette région. Lenr paroi est souvent glanduleuse, histiologiquement 
comparable aux éléments du rein des Gastéropodes (Amphicténiens, 
Phérusiens). Aussi douté-je à peine que ces organes remplissent un rôle 
exerémenttiel. On sait d'ailleurs que chez les Oligochètes, un petit nom- 
bre seulement de ces organes segmentaires sont modiliés dans le but de 
conduire au dehors les éléments sexuels, tandis que les autres remplis- 
sent incontestablement d'autres fonctions. Chez les Polychètes, ee n'est 
non plus qu'une partie des organes segmentaires qui se charge du rôle 
d'appareil efférent de la génération. 

Les anriens auteurs qui connaissaient au moins les ouvertures ex- 
ternes des organes sewmentaires, ainsi Trévironus qui les décrit chez les 
Aphrodites, ainsi Delle Chiaje qui les admet chez toutes les Annélides et 
qui les mentionne chez plusieurs, les anciens anteurs, dis-je, altribuaient 
aux organes segmentaires une fonction tout autre. Hs les considéraient 


1 C'est surtont à M de Quatrefages qu'on doit la slémonstrmion récente dr la dioicité de linmmensi 
majorité des Annélides, I ne fant pas oublier cependant qu'avant lui Delte Chiaje sontenait déjà cette 
dioïcité à l'encontre de tons ses contemporains, et cela de la manière la plus formelle. savait que les 
organes générateurs présentent la même forme chez les deny sexes. Les måles seraient, d'aprés ses ub- 
servations, moins abondants que les frmelles, Voyez Hesrrisione e notomia, t M, pe. 100 Baster et Pallas 
paraissent d'ailleurs avoir été les premiers å constater d'nne manière positive Ta dioicité d'une Annélide, 
Aphrodite hérissée. — Voyez Natuskaundige Uitspann'ngen, ete, Twerde Deel, p. GS, rétdition de 1817. 
— dhiseellanea zowlugica, Hagin, 1766, p, 90. 
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comme servant à Pintrodnction d'eau dans la cavité périviscérale, Cette 
opinion ne peul plus être soutenue, La direction du mouvement cihiaire 
dans le calibre du tube SV oppose, comme aussi ce fait ame l'ouverture 
interne de lorgane segmentaire parait l'aire défaut dans certains cas. 
Cest du moins ee dont je crois nrêtre assuré chez quelques Capitel- 
liens. 

M. de Quatrefages, qui wa Jamais réussi à voir un organe segmen- 
taire certain, nous attribue Phonnenr. à M. Ehlers et å moi, Œavoir le 
plus eonbilmé à étendre la découverte de M. Wiliams. H muait dù, je 
pense, citer en première ligne le nom de M. Hering, qui west mentionné 
nunlle part dans ŸÆistoire naturelle des Annelés. Quoi qu'il en soit, Tho- 
norable académicien nons fail, en outre, le reproche, à moi surtout, 
lavoir beanconp parlé et pen dessiné. de ne pensais pas devoir Pen- 
conrir, car les organes segmentaires des Annélides, modifications très- 
simples dun type assez constant, se lrissent facilement décrire sans te 
secours du crayon el du pinceau. D'ailleurs, sans parler des travaux de 
M. Ellers ni des miens, M. de Quatrelages eùt pu trouver des organes 
segmentaires décrits el figurés par M. Kelerstein, chez le Cirratulus fili- 
formis Kelrst., la Capitella (Notomastus) rubicunda Kelrst., la Terebella 
gelatinosa Kelrst., la Syllis oblonga Kelrst, 

Pai eru cependant devoir satisfaire au désir exprimé par M, de Quatre- 
tages; aussi trouvera-l-on dans les planches qui suivent ce mémoire des 
ligures relatives aux organes seginentaires de diverses Annelides. 

llest, du reste, indubitable qu'il existe des Annélides privées d'organes 
segmentaires, où au moins chez lesquelles ces organes sont réduits à de 
simples ouvertures de la paroi du corps. 

Système nerveux. C'est sans contredit à M. de Quatrefages et à M. Ley- 
dig que nous devons les plus belles recherches sur le système nervenx 
des Annélides; le premier s’est occupé surtout de la forme extérieure 
de ce système, le second de Fhistolouie. L'Histoire naturelle des Annelés 
laisse de eûté tout détail historique sur ce sujel, mais en remontant aux 
avan primitiis de Fauteur, on trouvera nn résumé concis el bien fait 
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des recherches antérieures © I est plus regrettable qu'elle wait pas tenu 
compte des travaux des histologistes récents, MM. Leydig, Mettenhenner 
et antres, En somme on trouvera dans les parties de ce mémoire rela- 
tives tu système nerveux nue confirmation des travaux de M. de Quatre- 
fages. Sur quelques points cependant jai dû nréloiwuer d'eux, Enlin il 
esl pu chapitre iniporknit sur lequel jai à peine Le droit de porter un 
jugement, Daus presque toutes les funilles, M. de Quatrefages a elé assez 
heureux pour ouver un syslènie nerveux slomalo-gastrique semblable 
à celui des Hirudinées. Javoue wavoir pas su le reconnaitre, mais je 
sens anssi que ce résalld négatif wa pas une grande haporlance dais 
des recherelies si difliciles. Je urélonne pourtat de voir bien d'autres 
observateurs aussi peu heureux que moi dans des tentatives loutes sem- 
blables. 

M. Leydig a déeril chez les Mirudinées une struchire des ceutres ner- 
veux qu'il qualilie de follieulaire ?, et il oppose à celle des Annélides, 
d'après ses propres recherches chez les Oligochètes, et d'après celles de 
M. de Quatrefages chez les Polyeiètes. Celle distinction ne peut se faire 
dune manière aussi absolue. Certaines Annélides polychètes ont uu 
système nerveux folliculaire aussi bien que les Hirudinées. Cest le cas, 
par exemple, pour la Nereilepas caudata, elte., conune je le moutrerai 
plus loin. D'autres offrent rien de semblable, La structure du système 
nerveux varie du reste élonnantnent dans la série des Annélides : la 
distribution des cellules nervenses est surtout sujette à nne foule de 
modifications que nous exposerons dans les cas particuliers, En somme, 
dans la chaine ventrale, les cellules appartiennent plutôt à la face ven- 
trale et aux eûtés, commie M. Leydig Pa déjà reconnu. L'existence de 


t Voir Etes sur des types mférienrs de Lembranchement des Anueles, Menoe sur le systeme nerviut 
des Annélides, par M. de Quatrefages. Ana. des Se, nalura, te NIV, 1850, p. 422. Sans doute ce résumé 
renferme quelques lacunes. On regrette surlout de ny pas voir mentionnées les recherches de GR, 
Teêvirimus sur le système nerveux des Aphrodites, car cet observateur a déjà fort bieu cimau, uon-seule- 
ment Ja chaîne ventrale et les neris qui en naissent, mais encore les ganglions de renforcement à la base 
des pieds. 

2 Les observations de M, Bandelot sur les Clepsines (un. des Se. nalar., 86B, t. UE, je 126) cu sun 
une complète coglicmation 
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larges fibres tubulaires à la surface dorsale de la chaine nerveuse, si gé- 
nérale chez les Oligochèles, est restreinte chez les Polychètes à nn petit 
nombre de familles (Capitelliens, Ariciens, Spiodiens, Syllidiens, Euni- 
ciens) et mème, parait-il, à cerlains représentants seulement de ces fa- 
milles. 

Les terminaisons nerveuses chez les Annélides n'ont été élndićes jus- 
qu'ici que par moi-même, M. Kelerstein, et M. Kölliker. On trouvera 
dans ce mémoire de nombreuses observations relatives à ce sujel. Tou- 
les ees terminaisons paraissent en relation avec la fonction du loncher. 
L'épanouissement nerveux des organes de la vue et de louie' est en 
réalité encore lrès-mal connu, mème chez les Alciopes, malgré les re- 
cherches de M. Leydig. A ve propos, je ne puis m'empêcher de rappeler 
une opinion de Joh. Müller, tombée dans l'oubli. Nous devons à ce 
grand physiologiste”® nne excellente figure du système nerveux central 
el des yeux des Néréides, figure à laquelle Les auteurs récents n'ont pas 
ajouté grand'chose de positif. Pour Ini, l'organe que nous appelons au- 
jourd'hui le cristallin west point un milieu divptrique : il lui dénie la 
transparence el le considère comme un renflement terminal du nerf 
optique. Bien que la transparence du eristallin soit incontestable dans 
beaucoup de cas, lopiniou de Müller sur la valeur fouctionnelle de cet 
organe ne doil point êlre rejetée. Les yeux des Néréides et de la plupart 
des Annélides paraissent dépourvus de tout appareil d'aceonnmodation. 
En admettant donc que les éléments percepleurs soient logés entre les 
granules du pigment, il n'y a que les objets placés à une distance déter- 
minée parfaitement fixe, qui puissent projeter leurs images sur la sur- 
lace de ce piginent chorioïdien. La vue de animal serail forcément très- 
restreinte dans ce cas. Cette difficullé disparait si l’on cherche dans le 


© Lorsque M. Victor Carus (Handbuch der Zoologie, Leipzig, 4863, p. 490) attribue à la majorité des 
Annélides des capsules auditives, il se trompe trés-positivement. existence de ces organes est partien- 
lière à nm nombre d'espèces fort restreint. 

* Mémoire sur la structure des yeux chez les mollusques qustéropodes et quelques Annélides, par 4. Müller. 
Ann, des Se, nalura, NND, 1821, p. 25. 
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cristallin à la fois nn corps rélringent et un organe percepteur, à peu 
près comme on parait obligé de Padmettre ponr les cônes cristalhins des 
Arthropodes. L'image projetée à des profondenrs diverses dans le eris- 
tallin, par des objets placés à des distances variables, se forme toujours 
dans nne couclie sensible. 

Réjénération des parties mutilées. Les observations de Bonnet sur la 
régénération des parties mutilées chez les lombries, observations con- 
lirmées par Lyonnet, Réaumur, Dngès, ete., ont été révoqnées en doute 
timidement pr Vandelli® et par Bosc”, et plus récemment d'une ma- 
nière positive par M. Wilhams”, M. Vogt‘ et d'autres. On doit donc sa- 
voir gré à ceux qui, comme M. Baird’, ont remis en lumière certaines 
observations anciennes, ou les ont eorroborées el confirmées par des 
expériences nouvelles, comme M. de Quatrefages”. 

La reprodnetion des parties mutilées chez les Annélides est incontes- 
table. Un grand nombre de ces vers, tous peut-être, peuvent reproduire 
même la région antérieure avee la tête. Parmi les auteurs récents, 
M. de Quatrefages a démontré de nouveau ce fait pour les Eunices, et 
Dalyell® a suivi pas à pas la reproduction d'une tête ct de branchies 
par l'extrémité postérieure d'une Sabelle, Pour ma part, j'ai rencontré 
plusieurs fois des Annélides marines (Eteone, Nephthys, ete.) quì 


t Damei Vandelu phlox ne avhes desertitunes tres, De Apoa Thermis, de nonunllis mmsectis 
terrestribus et zwplytis muris, et de Verumm derre roprwluctiune, atyne Tæma canis. Mn-80. Patavii. 
MDEELYI, p. YS-L17. Cel ouvrage, qui trail avoir été oublié, est pourtat Feuvre d'un hon observatenr, 
Dans des expériences Irès-soigoées, répétées pendant denx années eouséenlives, il ne rénssit point À voii 
les lonbries mutilés reproduire tenr extrémité antérieure, H conclut nċaomoins avec prudence que ces 
expériuares demandent à èlre faites avec on soinextréme et n'aceuse point Rénunur de s'être trompé. 
Ou sait que plus tard Dugès commença qi obtenie anssi des résultats négalifs, mais que des expériences 
poslérieures Ini rénssitent complétement, La régéuération de la partie antérieure wa len, en etet, que 
si le nombre des segments enlevés n'est pus trop considérable. 

? Histwre naturelle des rers, tome l, Paris, au X, p. 198 et 215. 

~ Report on the British Annelides. —- Keport af the Brilish Association for 1851, p. 247 

+ Vorlesungen üher nidslirhe and schudhehe, verkannte nat rerluumdete Thiere, von Carl Vogl, Leipzig, 
ISG4, p DA. 

“ dJalnstan's Catalogue ol british nun parastieul Worms. Appendice. 

“Aun, des Se, nalar ISA, LU, pi 100, et Hest. nal des Annelis, 4, 1, p. 12G. 

i Phe Pouwrs of the Creutur displaged pu the Greatim, ew. vol, U, 1553 (ouvrage posthume), p. 2831. 
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avaient indubitablement reproduit leur région antérieure, La partie ré- 
sénérée se distingue par uue coloration moins foucée et nn diamètre 
moindre. L'aspect de ces vers rappelle celui des Hétéronéréides, tant les 
deux régions frappent l'observateur par leur apparence différente. On 
dirait deux tronçons de vers dissemblables soudés Pun à lantre. Une 
question intéressante se présente à ve sujet: dans un ver coupé trans- 
versalement, la partie postérieure reproduit-elle toujours nn nombre de 
segments égal à celui de la partie antérieure supprimée en avant d'elle? 
Cest vraisemblable, Du moins ai-je rencontré ne Eteone qui avail re- 
produit un tronçon antérieur de près de 50 segments. La tête est sans 
doute la première à se foriner, puis les segments nouveaux se prodni- 
sent successivement au point de réunion de la partic ancienne el de 
la partie nouvelle. Ce fait demanderait cependant à être appuyé d'obser- 
vations positives". 

Distribution géographique des Annélides. Ce sujet enrore peu comu 
wa été abordé d'une manière positive que par M. de Quatrefages. Les 
données dont ce savant pouvait disposer étaient d'ailleurs trop insufli- 
sautes pour permettre des conclusions bien rertaines, Test en tout cas 
un point sur lequel je dois le contredire, savoir l'extrême localisation des 
faunes, M. de Quatrefages n'admet point, par exemple, que la Méditer- 
ranée et l'Océan puissent être habités par une même espèce. I lui ar- 
rive quelquefois de baser des distinctions spécifiques uniquement sur 
eette circonstance d'habitat différent, bien que les autenrs n'aient su 


1 Aa moment où je corrige les épreuves de cette feuille, je reçois de M. Kinberg une note ayant trait 
à ce sujet (Om regenerationen af hufvudet och de främre segmenterna kos en Annulat. — Ocfv. af h, 
Vel Akad. Fôrh, Stockhohn, 1807, n° 2, page 53). Ce savant se prononce aussi en faveur de la faculté 
qu'ont les Annélides de régénérer leur partie antérieure mutilée. Le musée de Stockholm possède un 
Anphinemien des Indes occidentales avec régéntration de la partie antérieure Par comparaison avec 
d'autres individus de la mème espèce, M Kinberg estime que ce ver avait perdu les trente-deux premers 
segments, formant une longueur de 32 millimètres La partje reproduite est formée de la tête et de neuf 
segments sculement, formaal une longueur totale de 2wm,5, Toutefois il est prubable que Je plénoméne 
de reproduction des segments n'était encore accompli que partiellement lors de la capture du ver. Le 
irouçon ancien renferme dans l'intestin des fraginents de coquilles beaucoup trop grands pour avoir pu 
traverser la partie régénérée, 1 semblerait done que l'Annélide ve prend pas de nourriture pendant le 
phénomène de régénération. M hinberg donne à cet Awplhinomien le nom bizarre de Lyraretns ncoce- 
phalicus. 
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établir entre ces prétendues espèces aucune différence morphologique. 
H insiste surtout sur Pimpossibilité pour nue espèce littorale de suppor- 
ter des conditions de vie aussi dissemblables que celles qui résultent de 
la présence on de absence de marées. A Naples pourtant, Jai conservé 
des Annélides littorales pendant des mois en captivité, et fai trouvé que 
le meilleur moyen de les faire prospérer est de les priver d'eau pendant 
quelques heures tous les jours, afin ile permettre à la vase de Soxygé- 
ner, Ces conditions nouvelles ne les out pas empêchées de très-bien vi- 
vre el de pondre leurs œufs. 

Sans doute, dans sa généralité, la fanne de la Méditerranée est bien 
disünete de celle de Océan, mais quelques espèces paraissent positive- 
ment communes aux deux mers. M. de Quatrefages est, du reste, à cha- 
que instant infidèle à sa théorie; on le voit fondre en une seule des es- 
pèces, même bien distinctes, dont Fune appartient à la Méditerranée, 
Pautre à l'Atlantique où même à la mer glaciale’. 

Les travaux de faune seuls jetteront un Jour réel sur la distribution 
géographique des Annélides. I est done à souhaiter de voir se multi- 
plier des recherches semblahles à celles de M. Malmgren * sur les Anné- 
lides polychètes du Spitzberg, du Groëuland, de PIstande et de la Scan- 
dinavie. C'est sans contredit le meilleur travail en ee genre (qne nouns 
possédions jusqu'ici. I a Tavantage d'être, dans la plus grande partie 
des cas, enrichi de données bathymétriques. L'absence de renseigne- 
ments de cette nature fait défaut dans la plupart des Mémoires sur les 
Annélides. Cest, en particulier, une lacune que je regrette de ne pou- 
voir combler dans cette fanne du golfe de Naples. M. Malmgren semble 
nous faire espérer la prochaine publication d'un travail sur des Annéli- 


! C'est ainsi qu'il réunit la Polynoe maculata Grube et la P, fascieulusa Gr , de la Méditerranée, à la 
P. cirratu Fabr., du Grüenland; l'Onuphis tubicota Gr., de la Méditerranée, à la Nereis tubicola O.-V. 
Müll. des côtes du Danemark; la Lysidice Valentina Sav., de la Méditerranée, à la L. rufa Gosse, des 
côtes de la Grande-Bretagne ; la Nereis cultrifera Gr., de la Méditerranée, à Ja Nereis bilineata Johnston, 
des vôles d'Angleterre, ete., ete. 

? Nordiske Hafs-Annulater af A.d. Malmgren. Stockholm, 1865 (Aftryck ur Oefvers af k. Vet.-Acad. 
Förhandlingar, 1865, n°9 1, u0 2, n° 5), — Annulata polycheta Spetsbergie, Groulandia, Islandiæ et Scan- 
dinavie hartenus ragnita, auctore D J. Malmgren, cum XIV tab Helsingforsie, 1867. 
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des dragnées snr des côtes du Spitzberg à une profondeur de 1400 bras- 
ses (fanmar) par M. Carl Chydenius. La connaissance exacte d'Anne- 
lides vivant dans de pareilles conditions serait Wun haut intérèt 
scientifique. 

Classification. West réjonissaut de von que nous nons approchons 
tous les jours davantage d'une classification naturelle des Annélides. 
Les familles aujourd'hui établies sont pour la plupart bien assises, La 
découverte de types assez nouveaux pour nécessiter la formation de fa- 
milles nouvelles devient tons les jours plus rare. Pour ma part, je ne 
proposerai ancun pouvean nom de Famille, Je sais qu'il y a à vet égard 
des divergences entre les savants. Soit M. Kinberg, soit M. Malmgren 
out augmenté récemment le nombre des familles d'une manière consi- 
dérable. Mais cette augmentation west qu'apparente, Certaines familles 
très-naturelles de Savigny ont été divisées par M. Kinberg en plusieurs, 
mais re savant a eu soin de conserver les coupes de Savigny comme des 
divisions d'ordre supérieur, sons le nom d'ordres. Cest un léger dépla- 
cement des termes de a Miérarchie taxonomique, déplacement dont 
Pimportanece west an fond pas trés-arinde, Pour ma part, Pentre dans 
une certaine mesure dans ka manière de voi de M. Kinberg, mais je 
considère comme des tribus ce qu'il appelle des familles, el je conserve à 
ses ordres le nom ie famille que leur donnaient Savigny et ses succes- 
seurs, Supprimer complétement les ordres dans le sens de M. Kinberg, 
ct ne conserver que les Familles très-multipliées, comme Le Fait M. Malm- 
eren, est, à mon avis, chose regrellable. 

Certaines lamilles de création récente me semblent excellentes, amsi 
celle des Sphærodoridæ Mimer. Je vois anssi avec plaisir M. Malmgren 
revenir à l'opinion Oken, de M. de Siebold et de M. Max Müller ct 
placer les Sternaspidæ parmi les Annélides. Cet anteur s'étonne qu'en 
l'année 1865, M. de Quatrefages, en assignant aux Sternaspis une place 
parmi les Géphyriens, ait encore pu prendre la tête de ces animaux 
pour la queue, sans tenir ancun comple des beaux travaux anatomiques 
de M. Krohn et de M. Max Müller. Je partage l'étonnement de M. Malm- 
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gen, d'autant plus que ni Bianchi (anus Plaucus), ni Ranzani, wi 
Delle Chiaje wétaient tombés dans lerrenr d'Oken et d'Otto, corroborée 
aujourdhui de l'autorité de M. de Quatrefages. 

Il est moins facile de entendre sur les genres que sur les familles, 
dans la classe des Annélides. Leur nombre a été augmenté dans des 
proportions très-considérables soit par M. Kinberg, soil par M. Malm- 
gren, Je snis loin d'entrer dans la manière de voir de ces savants, dont 
les travaux mont été cependant d'une grande utilité, comme on le verra 
presque à chaque page de ce travail. Les espèces étudiées par eux ont 
¿dté scrulées avec un soin extrême, sinon dans leur constitution anato- 
mique, du moins dans leurs caractères zoologiques extérieurs. J'estime 
cependant que parmi les caractères considérés par eux comme généri- 
ques, il en est beaucoup qui wont qu'une valeur spécilique, ou même 
qui peuvent tout au plus servir à distinguer des variétés d'une mème 
espèce, C’est le cas, en particulier, pour les dentelures des soies, comme 
Jeu lournirai plus d’un exemple dans ce Mémoire. Jai conservé néan- 
moins une grande partie des coupes génériques de M. Kinberg et de 
M. Malmgren, en ue leur accordant toutefois souvent qu'une valeur de 
sous-genre. I va sans dire, d'ailleurs, que parmi les genres établis par 
ces auteurs, il en est d'excellents que tout le monde acceptera sans ré- 
serve. 
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ORDRE I“ 


ANNÉLIDES ERRANTES 


(Avo. el Eu.) 
Famille des APHRODITIENS Sav. (sens. str.) 


Les Aphroditiens, qu'on les regarde avee da plupart des amiens 
conme nne Gonille on avee M. Kinberg comme on ordre, ownent dinis 
tous les cas un groupe extremement naturel Sans parler des caractères 
bien vonnus qni relient entre eux ses différents membres, je désire in- 
sister sur deux traits qui paraissent négligés dans les ouvrages tes plns 
récents: lépithélinm vibratile et l'absence de vaisseaux. 

L'épithélinn  vibratile a déjà été signalé ehez les Aphrodites par 
M. Sharpey; il west point restreint à ee genre, Je n'ai pas rencontré un 
seul genre, une seule espèce de la famille qui en fussent dépourvus. 
A l'inverse de M. de Quatrefages, qui revendique aujonredl'hui les vits 
vibratiles du péritoine pour la plupart des Annélides, M. Willianis ? les 
dénie à toutes, sauf à quelques espèces ehez lesquelles on en tronverail 


1 adopte ta division des Annélides en deux ordres, division si généralement reçue sons des noms 
divers depuis Cuvier. Toutelnis les Aanéldes forment ane série si graduée, que ces deux ordres sont 
lareñment artliciels. Lu certain nombre de familles intermédiaires oscilleront toujours, an gré des 
antenrs, d'un ordre à l'autre, Tel est d'ailleurs de jugement que portait, il y à longtemps déjà, M. Ru. 
Leuckart (voi Teber die Morphologie nnd die Verwandschnftsverhältnisse der wirhellosen Thiere. Briann- 
sthweig T848, p. TD. Former nn ordre intermédiaire, comme celi des Arieanbie Bhlers, cest moins vor- 
riger que doubler Vineonyéntent, 

+ Report on the brisk Annehda, dans Report of the tuwnty first meeting of the Brit. Assar, f. Advanr, 
of Swnce, hell al Ipsewh in daly INSEE London, 1852. pe 169 et 172. 
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sur la partie seulement du péritoine qui tapisse Fintérieur des branchies, 
ainsi chez les Glycères, et à lAphrodita aculeata, chez laynelle ces vils 
recouvriraient exceptionnellement le périloine entier. Ces deux opinions 
extrêmes sont aussi erronées Pune que l'autre, Chez tous les Aplrodi- 
tiens, les mouchets de cils vibratiles sont semés snr la surface entière 
dn péritoine. Il en est de même chez les Glycères. 

L'absence de vaisseaux parait avoir été constatée par personne, J'ai 
étudié à ce point de vne un très-grand nombre d'espèces et je pense 
êlre en état d'aflivmer que Fanangie est la règle chez les Aphroditiens. 
On admet en général que le sang de ees Annélides est incolore où fai- 
blement rosé et que, par suite, le système vasenlaire se soustrait facile- 
ment amx regards. Mais ce west point admissible. P existe d'autres 
familles à sang incolore : ainsi celle des Syllidiens, celle des Phyllodo- 
ciens, etc., mais, chez tous ces vers, on men rénssil pas moins avec nn 
peu d'attention à reconnaitre au moins une partie du système vascu- 
laire. Chez les pelits Aphroditicus très-transparents, dans lesqnels ou 
voil battre isolément les eils de la cavité du corps, les vaisseaux de- 
vraient être anssi faciles à reconnaitre que chez les Syllidiens et pour- 
tanl on n'en voil jamais la moindre trace, 

La croyance aux vaisseaux des Aphrodiliens! a été entretenne par les 
anciennes observalions de Pallas et de Tréviranus qmi ont été, depuis 
lors, copiées presque par lons les antenrs. Ges savants déerivirent en 
effet, chez l'Aphrodita aculeata, un vaissean ventral et un vaisseau dor- 
sal. T était donc urgent de répéter ces observations, et je lai fait immé- 
diatement, Malgré des doutes trés-prononcés dans origine, j'ai dû me 
convaincre que les descriptions de ces auteurs, surtout celle de Pallas, 
sont exactes. Les tubes qils décrivent existent réellement, bien que 
leur nalure de vaisseaux sangnins ne soil pas ponr moi hors de tonte 
espèce de donte. 


‘de ue parle pas du prétendu vaissean ventral (cœur) décrit par Redi. On sait que cet observatenr 
avait élé induit en erreur par la couleur ronge du système nerveux, Voyez Francisei Redi de Animal- 
culis vivis absernatunes : ex Eteusri latines forit Pelrus Coste, Lagduni Batavormn 1729, p. 279. 
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Dans la première Aphrodite que je disséquai, les prétendus vaisseaux 
wéchappèrent complétement, car je ne les cherchais pas à la place 
ânormale où je les trouvai plus tard’. Hs sont ailleurs bien plus difti- 
viles à reconnaitre chez les individns vivants que chez ceux qu'on à tués 
dans l'alcool. Une fois qu'on sait où les chercher, on les trouve cepeu- 
dant loujours. Le tube dorsal adhère à l'intestin dans toule sa longneur, 
et il est si bien logé dans l'épaisseur de sa paroi qu'on ne peut Fen dé- 
lacher sans le secours de coups de ciscaux. A l'extrémité antérieure de 
l'intestin hépatique cependant, il se détache et continue son chemin en 
avant dans le péritoine. Aussi le chercherait-on vainement sur le 
pluinyux. 

Le préteudu vaisseau ventral? n'est accolé ni à l'intestin ni au sys- 
ème nerveux. I est logé en entier dans le péritome, et recouvert comune 
celui-ci de mouchels de cils vibratiles, ce qui west pas le cas pour le 
vaisseau dorsal. En somme, cette descriplion est d'accord avec l'excel- 
lent Mémoire de Pallas’. 

Mes doutes quant à la nature vasculaire de ces tubes sont fondés sur 
les raisons suivantes : Dabord ils sont si étroits que le système 
vasculaire des Aphrodites devrait, dans tous les cas, être taxé de rudi- 
mentaire comparalivement à celui des aulres Annélides. Puis je wrai ja- 
mais pu voir la moindre pulsaliou du prétendu vaisseau dorsal chez les 
individus vivants. Enlin la structure ne ressemble à celle d'aucun vais- 


4 M. Kowalewsky, qui passait en ce moment à Naples, m'assura avoir reconnu l'existence des vais- 
senus chez les Aphrodites, T essaya d'en disséquer ane, mais ne rénssit point à tronver ce qu'il eher- 
chait Quelques jours après son départ. ayant ouvert de nouveau une Aphrodite fraiche, j'aperçus im- 
médiatement les vaisseaux désirés, Leur évidence variahle tient à la plus ou moins grande abondance 
du pigment hrun jaunâtre que je décrirati plus loin. 

# bulle Chiaje (fstitusiont di anatomia comparata, 2m édit, t. I, p. 77 et 78) indique ce vaisseau 
came double. I parait avoir en vue par cette expression un vaisseau entériqne et un vaissean impair, 
reposant sur le système nervas (Deserz. e not, t V, p. GO). TE indique le vaisseut entérique comme 
čtant d'un jaune verdätre, le vaissean ventral comme écarlate. Cette différence de couleur l'étonne et il 
lattribue à une proportion différente de corpuscules sanguins Evidemment Hele Chiaje est tom ici 
dans la même erreur que Redi, Rrugnicres, ete. Son vaissean ventral écarlate, Cest le système ner- 
veny. 

3 Miseelluneu Zuolagica. Mage Comitum 1766, p. 88 et Dierkuendiy Mengelwerk vertaatdt door d But- 
duert W Stuk, de Zeernpsen Te Utrecht 1709, p. IS. 
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sean d'Annélide. Chaque tube en effet présente une paroi incolore fort 
épaisse (pl. XXXI, fig.8), granulense. A la surface interne de celte paroi 
esl nne couche de pigment brun formée de petits granpes de granules très- 
réguliers, dans l’intérieur desquels je ne déconvre pas de nucléns. Entin, 
je wai pas pn me convaincre dans les fragments portés sous le micros- 
cope que ces tubes donnent naissance à des branches latérales. A la vue 
simple et à la loupe, je vois bien les lignes que Tréviranus a interpré- 
lées comine les vaisseaux latéraux, mais ce sont les disséphnents de la 
cavilé périviscérale. La question ne pourra êlre complétement vidée 
que par des injections d'individus frais. d'étais inalheureusement, à 
Naples, dépourvu des instruments nécessaires à ce genre d'étndes. 

La question reste donc encore indécise, mais dans lous les cas te 
système vasculaire des Aphrodites doit être considéré comme une ex- 
ception chez les Aphroditiens. 

Toutes les indications relatives au système vasculaire d’autres espè- 
ces sonl extrémement vagues. Delle Chiaje’ déeril el figure, il est vrai, 
avec soin un prélendu réseau vasculaire dans les élytrophores et les ély- 
tres de son Sigalion squamosum’. Mais il s’agit de cette figure arbores- 
cenle, relrouvée récemment par M, Ehters et M. Kölliker, qui, sans con- 
nailre les travaux de leur devancier, Pont interprétée plus justement 
que lui, à savoir comme les ramifications d'un nerf de sentiment. 
M. Grube? dit que le système vasculaire des Aphroditiens est peu déve- 
loppé el le sang d’un rouge très-päle. M. Edwards, M. Owen, elc., par- 
lent aussi de la couleur jaune pâle du sang, etc., mais tout eela sans in- 
dications morphologiques. 

Les phénomènes respiratoires présentent dans cctte famille plusieurs 
particularités remarquables. Les branchies ne sout hien développées 


1 Istituzioni di anulon comparata, 2e édit. L. 1, p. 17 et 1. I0, tav. 44, fig. 6. 

2 n’y voit, il est vrai, qu'un phénomène isolé. Car il s'appuie, en partie, sur l'absence de ce eêsran 
chez les Aphrodites et les Polynoës pour dénier aux élylres de ces Annélides les fouctions respiratoires 
que Cnvier, Carus et Duvernoy (il aurait pu ajonter Swanmendant et Home) leur avaienl attribuées. 
Voyez Deseriz, e nul. t. V, p. 60 

5 Zur Anal, n. Physiol, der Kiememeïrmer, p, GG 
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que dans une senle tribu, celle des Sigalionides, où elles ont été prises 
pour tes cirres dorsaux. M. Ehlers’ a déjà remarqué combien il serail 
anormal de voir, chez des Aphroditiens, des cirres dorsanx à tous les 
segments, puisque, dans nne partie de eeux-ci, le cirre dorsal est déjà re- 
présenté par Pélytre. H a fait en cela preuve d'une plus grande justesse 
de conp d'æil que Johnston? qui part de lexistence de ces prétendus 
cirres dorsaux chez tes Sivalionides pour contester Phomolouie si évi- 
dente des élytres et des civres, homologie adoptée depuis Blainville par 
tous les auteurs, Chez le Sigalion limicola, M. Ehlers a reconnu que les 
prélendus eirres wolfrent aucnue ressemblance de struelnre avec les 
cires dorsanx des antres Aphrodiliens et ne sanvraient être considérés 
comme leurs homologues. Cette remarqne est parfaitement juste et je 
puis la compléter en disant que les prétendus eirres sont des branchies 
ornées d'une grande frange de cils vibratiles. Sans doute ce sont des 
branchies Iymphatiques, mais, sanf l'absence de vaisseaux, elles ressem- 
blent parlaitement aux brauchies des Spiodiens. T est facile d’ailleurs, 
chez beaucoup d'espèces, d'observer la circulation de la Iymphe dans la 
cavité périviscérale. Les corpuseules lymphatiques montent d'un côté 
de la branchie et redescendent de lautre. On aperçoit facilement les mou- 
chets de eils vibratiles qui entretiennent cette circulation. A côté de ces 
branchies on trouve, dans la règle, des mamelons ornés d’une frange de 
cils, dont la signification m'échappe. 

Chez les Aphroditiens dépourvus de branchies proprement dites, la 
respiration a heu à travers la peau, souvent forl amincie, de la surface 
dorsale, grâce à un courant d'eau passant sous les élytres. Ce mode de 
respiration est surtout très-remarqnable chez les Hermiones. Si lon con- 
sidère ime Hermione immobile an fond d’un bassin, on ne tarde pas à 
être frappé des mouvements alternatifs d'expansion et de contraction de 
tont son corps. Dans l'instant où la contraction a lieu, la dernière paire 
délytres se soulève, de manière à produire comme une ouverture 


1 Fhe Borstenmirmer, p, 05. 
7 A Catalogue of the british non parasiicul Worms, p. 8X6 et 99. 
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béante à Pextrémité du corps, au-dessus de Panus. Dans le menie mo- 
ment, lous les petits objets qui se trouvent placés derrière FHermione, 
jusqu'à une distance de près d'un décimètre, sont projetés en arrière. 
Ils sont enlrainés par un courant d'eau, le courant d'eau expiratoire de 
l'Aunélide. Ce courant est assez fort pour entrainer des Térébelles, des 
Peclinaires enfermées dans lenr tube, ete. 

Le même phénomène se présente chez les Aplirodites, mais avec une 
intensité bien moindre el je ne l'aurais sans doute pas remarqué si je 
n'avais pas connn le jeu respiratoire des Hermiones. 

L’expiration achevée, les élytres postérieures s'abaissent et le corps 
augmente lentement de volume par smite de Pintrodnetion d'une nou- 
velle quantité d’eau sons les élytres. La voie par laquelle cette intra- 
duction a lien s'est révélée accidentellement à moi. J'avais sorti une 
Aphrodite de Veau et lendu dans tonte sa longueur la voûte leutrée, de 
manière à mettre les élylres à découvert, L'antmal wen continuait pas 
moins ses mouvements respiratoires et l’on voyait des bulles Wair cir- 
culer avec leau sous les élytres, pour aller erever à l'extrémité posté- 
rieure, au-dessus de Panus. Les bulles fair entraient sous les élytres 
par les côtés, entre les pieds et les élytres, et continuaient leur chemin 
en arrière, chassées par les contractions de la paroi dorsale dn corps 
et des élytrophores. C’est là sans donte ee qu'a vu Swammerdam, lors- 
qu'il représente les Aphrodites comme se gorgeant dair. 

Il est curieux que ces mouvements respiratoires? soient restés incon- 
mus à la plupart des observateurs qui se sont occupés des Hermiones et 
des Aphrodites. Les senls peut-être qui en aient en connaissance sont 
Baster, qni les a vus d'une manière très-positive*, Delle Chiaje et 
Johnston. Delle Chiaje parle au moins de l'abondance de Peau pénétrant 


1 Hblia Nature, p 901. 

+ M, Edwards (Leçons sur l'anatomie comparée et la phusiolope, t, H, p. 141) rapporte cependant que 
la circulation de l'eau sous lu voùte feurée cst entretenue par un mouvement d'exhaussement et d'a- 
haissement des élytres. 

5 On lit, en effel, dans Daster, au sujet de l'Aphrodite hévissée : « Dit Dier kan eene zeer groote 
hoeveelheid water inneemen en wederom uitspuwen, waardoor het den cenen tyd driemal zoo dick is 
als den anderen tyd. » Voyez Noturkuundige Uitspanningen behelzende eene Beschrijving van meer dan 
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dans la cavit’ dn corps par nue onverture située près de Pinus! Cette 
ouverture est sans doute Pécartement des deux élytres de la dernière 
paire. Delle Chiaje semble également avoir connu les interstices entre 
les élytres et les pieds. Ce sont aussi ces interstices que lome? et 
Tréviranus décrivent comme conduisant dans la cavité du corps, car 
à leurs yeux tout espace compris entre les élytres et la voûte feutrée 
esl déjà une chambre abdominale". Johnston” a positivement vu le eou- 
rant d'eau expiratoire, mats il Pindique comme chassé de l'anus, à de 
courts intervalles, avec une grande énergie, I ne explique ni sur te 
ròle ni sur l'origine de ce courant, Enfin M, Costa, sans connaitre le con- 
rant d'eau, décrit fort bien le jeu alternati} de la dernière paire d'élytres. 


1" TRIBU: APHRODITIDES wissers., 
Genre APHRODITA Lin. sens. str. 


APUROWTA ACULEATA. 


Ihystine marma Kedi, t684 (1729, Observ, eiren anim, vivent. intra viv. Opusc. HI, p. 216, tab 25. 
Vernis nurers Olaus Jaeobæns, Deensche Verhandl HE, p. SS, Gb, S8 (lide Pallas). 
Srolapendra marina Molyneus, Philos. Transact vol. MN, 1697, p. 105; vol, XM, 1699, p. 127. 


vwrhondert Planten en Insecten door J Baster. Tweede Decl, p. 68. — Je cite a réimpression faite à 
l trecht en IS17, l'édition originale wélant pas à ma disposition. 

1 Delle Chiaje sesprime de la manière snivante: « Nelle pertnenze delano degli Annelliei marini 
eyvi l'apertura per Pentrata nell ahdomine del liquido ambiente, che si fra strada ne respettivi piedi, 
abondantissino uelle Atrodite & notavisi pare nn umore gelatinoso, » Delle Chiaje, Deseriz. e nol. etes, 
LV, p. 60. 

> Ou the structure of the organs of respiration m animals, ele. Philus Tronsaetions, A815, p 256, pl. 
NIH, lig. 2. — Lectures on comparatire Anatomy, L W, pl NANIX, fig, 2. 

3 Zoitsehrift f. Phystol, Darmstadt, 1829, €. I, p. 158. 

1 C'est ce qu'il ne fant pas perdre de vue dans l'interprétation de certains passages iles anciens an- 
teurs. Ainsi Redi (De unmale, avis observat. p 281, éd, 1729) ct Tréviranus (l6. er., p 158) nwotion- 
nent sur le dos de TAphrodite, im pen en arrière de la tète, une fente ransversale conduisant dans To 
cavité du corps. Cette onverture existe bien, mais conduit sous kt voùte fentrée. 

5 | Calulugne of the british non parasihcal Worms, p. 103. 
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Erura celunala Karrelier, 1714, Plantæ per Gall. Hisp. et Ital. obs tab. 1284. 

Erara marina huyseh, 1721, Theatrom anim. L p. 23. 

Physalis Swammerdam, 1737, Bybel d. Natuure, p 902, tabh X, fig. 8—16, Bibel der Natur, p. 366. 

Braca murina Scha, Locnpl. rer. nat. thes. aceur, descriptio., L 1, pl. NC, f. 1-12: t IH, pl IV, f. 7-8. 

Aphrodita nitens Linné, 1746, Fanna Sveeica |, no 1984: — Mus. Adolph. Fred, v f, p 4% — Amu- 
nitates academiræ, vol. l, p. 326. 

Aphrodite aculeatu Linné, 1758, Systema Naturæ, édit X; 1, p. 635. 

The Sen Scolopender Peyssonnel, 1759, Philos. Transact., vol. LI, p. 35. 

Aphrodite aculeatu Kaster, 1765, Opera Snbseciva, t. IL, p 62, pl. VI, dig. 4—4. 
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Je me tronve en désaccord avee M. de Quatrefages en plaçant EE acu- 
leata dans la faune da golfe de Naples. Ce savant considère, en ellet, 
cette espèce comme exclusivement océanique, par suite de ce principe 
arbitraire, posé par lui, qu'ancune espèce d'Annélides ne peut habiter à la 
fois la Méditerranée et l'Océan. Tontelois, dans ce cas particulier, il est 
bien décidément dans l'erreur, et les nombreux observateurs qui ont si- 
unalé VA, aculeata dans la Méditerranée ne se sont point trompés. Le 
savant académicien pense pouvoir supposer que les anteurs ont confondu 
l'A. sericea de Savigny, espèce décidément méditerranéenne, avec FA. 
aculeata typique. Il est certain cependant que l'Aphrodite du golfe de 
Naples ne peut aucunement se différencier de la véritable A. aculeata, 
et qu'elle ne présente en revanche point les caractères, de valenr secon- 
daire d'ailleurs, que Saviguy, Audouin et Edwards et, plus tard, M. de 
Quatrefages Ini-méme ont assigné à PA. sericea. L'Aphr. sericea est, en 
elfet, plus petite des deux tiers (Aud. Edw.) où au moins de moitié 
(Quatref.) que TA, aculeata. L'espèce de Naples atteint très-communé- 
ment une longueur de 18 centimètres sur nne largeur de six, à savoir la 
plus grande taille Signalée chez TA. aculeata. Les franges de VA. sericen 
sont blondes (Aud. Edw.), celles de l'espéce napolitaine sont Pon bean 
vert nuancé de couleurs métalliques des plus vives, comme celles de TI. 
aculeata typique, déjà comparée par Linné any plumes du paon. Bref, 
sur tous les points différentiels signalés par M. de Quatrefages, FAphro- 
dite du golfe de Naples est nne véritable A. acideata, et s'éloigne de 
l'A, sericea, Du reste, de tous ces caractères différentiels, le senl qui 
pùt avoir de Fimportance est celui des proportions dn corps, ear de 
petites différences dans le développement et dans l'éclat des poils et 
des soies ne sauraient avoir de valeur spécitique. M. Malmgren a prouvé 
combien ces caractères sont variables précisément chez VA. acu- 
leata, Peut-être VA. sericea Sax. devra-t-elle un jour suivre le sort de 
(A. borealis Johnst., pour laquelle ee savant vient de démontrer, 
après examen de lindividu-type du British musénm, qrelle est établie 
sarani jeune individu de VA. aeuteate. Les conclusions de M Maln- 
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gren’ ne paraissent ponvoir être rejetées, lors même que M. de Quatre- 
lages ail ern ponvoir séparer l'A. borealis Jolinst. du genre Aphrodite, 
ponr le faire passer dans son nouvean genre Melnesia”. 

L'anatomie de VA. aculeata est trop bien connue pour que je n'y ar- 
rêle longtemps. Jai déjà signalé plns hant les questions et les dontes qui 
se présentent à propos de son système vasculaire. Pajoulerai pen de 
mots sur quelques détails en partie nonveaux concernant d'antres or- 
ganes. 

De tontes les Annélides, les Aphrodites sont sans contredit celles qni 
se prêlenl le mieux à Pétude du péritoine, Tel est le nom qne Delle 
Chiaje et Ratlike ont les premiers appliqné à cette membrane? qui ta- 
pisse la cavité périviscérale et enveloppe tous les viscères, nom adopté 
plus tard par M. de Qnatrefages. T est même permis de se demander si 
ee périloine existe hien dans toute la classe des Annélides. Pour ma part, 
Jen donte fort. Souvent il est impossible de demontrer son existence. 
En tout cas, il ne présente point habituellement la struclure que nons 
lui tronvons ehez les Aplhrodites. Tei le périloine, non-senlement revel 
les parois de la cavité périviscérale et recouvre fes dissépiments interan- 
nulaires, mais eucore fournil une gaine à l'intestin, Rien de plus facile 
que de faire sortir le pharynx musculeux (estomac Pallas) de cette gaine, 
comme on ferait sortir le cristallin hnmain de sa capsule. Transportée 
sons le microscope, celte gaine diaphane se montre formée par nn Ussu 
de fibres d'une finesse incommensurable entre-croisées en sens divers 
(PI T, fig. 4). Ce tissu, par son apparence microscopique, rappelle plus 
on moins celui de la sclévotique des mammifères. L'épaissenr de cette 
membrane péritouéale est de 4 microm. La capsule péritonéale du pha- 


Y Cauulolapolyctela Sprtsbergie, bræntaue, P'andie ct Srandinavie hactennscognita, auctore De A-d. 
Wulmyren, Helsingforsie, 1867, p. 3. 


2 


La taille de TA. uenleuta paraît d'ailleurs sujette à de grandes variations, témoin la petitesse de l'm- 
dividn liguré comme type par Pomm ; Breish Zoology, vol. IV, Loudon, MDECLANVIF, pl. ANNE lig, 5. 
a Déjà vue d'ailleurs dès 1697 par Molynenx comme caveloppe externe du pharyns, Voyez Arrount of 
u nol gel deserihed srulopendra narina by Thomas Mulqueux. — Philos, Trans vol NIK, 1697, p. 105, — 
Tréviranns Pa également décrite (le ci). 
4 A l'exemple le plasies auteurs récents, penploierai fréquemment, dans le cours dr ee mémoire, 
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ryux porte deux raphés blanchâtres, formés par un Ussu qui rappelle le 
tissu conmectif fibrillaire. Chacun de ces raphés s'étend sur te milien 
d'une des faces du pharynx. A une petite distance en avant de Fextré- 
mité postérieure du pharynx, le raphé contracte nne adhérence avee le 
tissu musculaire sous-jacent. En même temps 1 se divise et chacune 
des branches continue son chemin en arrière. Bien que ces raphés ne pré- 
sentent pas la couleur rouge du système nerveux de l'Aphrodite, il était 
naturel de supposer en eux un nerf stomalo-gastrique. Cependant, je mai 
pu trouver aucune connexion de ces raphés avee le système ner- 
veux, Le point adhérent au pharynx est bien nn peu renflé, comme un 
ganglion, mais le renflement ne renferme aucune cellule nerveuse. Je 
ne puis voir, pour le moment, dans ces raphés que des parties épaissies 
du péritoine. De distance en distance on trouve, implantés sur le péri- 
toine, des monchets de cils vibratiles, rappelant ceux des Hermiones 
que nous déerirons plus loin en détail. Chez aucune autre Annélide, à 
ma connaissance, on ne retrouve celle structure fibreuse du péritome. 

Les ovaires méritent aussi une mention particulière. On sait dès ong- 
temps que les Aphrodites possèdent des ovaires disünets. On les trouve 
sur la paroi ventrale du corps de Fanhnal, vers La buse des pieds, sous 
la forme de longs boyaux contournés. Lorsque ces ovaires sout remplis 
d'œufs mûrs, il est diflicile de se bien rendre compte de leur structure. 
Dans la première moitié de Fhiver au contraire, où les organes sexuels 
sont à Fétat de repos, leur étude se laisse plus facilement aborder. On 
trouve alors que ces hoyaux sont remplis de cellules formées par des 
amas irréguliers d'un protoplasme granuleux, dans lesquels sont logés 
des nucléus larges de 6 microm. et parfaitement circulaires (pl I fig. LA,06). 
Ces cellules ne paraissent point indépendantes les unes des autres, mais 
semblent plutôt entrer en connexion réciproque par les prolongements 
de leur protoplasme. Çà et là apparaissent dans le boyau des ovules en 


le nom de mieronulhmetre, proposé par M. Harting, pour les millièmes de millimètre. Je pense Wallen 
quik y anait convenance à branstorme ee nwt, avee M, Vogelsang (Philosophie der Geolugre u. nmihroskh 
Geshunastinben, Bonn IRET, p. IST) on meromelre, terme plus bref et plus rationnel. 
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voice de croissance (lig. LA, a). Chaque ovule est-il le résultat de la trans- 
formation d'une des cellules que je vienus de décrire? Cela west point 
improbable. Cependant, je wai pu acquérir aucune certitude à cet égard. 
Daus Paxe du boyau on trouve une série de cellules brunâtres formant 
une espèce ile cordon (1 A, c). Rapprochant ce Fait de la conformation des 
ovaires de beanconp d'autres Annélides, où, comme je le montrerai, 
l'axe des boyaux ovariques est occupé par un vaisseau sanguin, on est 
conduit à se demander, s'il ne s'agit point ici d'une disposition toute 
semblable, Cependant, je wai pu me convaincre de la nature vasculaire 
de Paxe en question. 

Les poils qui hérissent les palpes des Aphrodites sont entièrement dif- 
férents des papilles tactiles qui existent à la même place chez heaucoup 
de Polynoës. La cuticule du palpe atteint une épaisseur de 9 microm. Elle 
est formée de couches nombreuses el percée de distance en distance 
par des pores tubulaires (1 B, €). Sur chacuue de ces ouvertures vient 
S'implanter un poil conique creux et très-lort (1 B, d). Ce poil se termine 
en pointe; il ne présente aucune ouverture à son extrémité. On ne pent 
donc songer à trouver ici des lerminaisous nerveuses semblables à celles 
‘tes Polynoés. Ces poils rappellent bien plutôt ceux des Arthropodes. Du 
reste, je ne veux point dire par là que, au point de vue de la fonction, 
les poils des palpes chez les Aphrodites ne soient point assimilables any 
papilles tactiles des Polynoés. 

Enfin, je ne suis point d'accord avec M. de Quatrefages’ lorsqu'il re- 
présente les deux premiers ganglions de la chaine abilominale comme 
complétement séparés de leurs homologues de Pautre côté, sans com- 
missure entre eux. Ces deux ganglions wexistent pas, I s'agit simple- 
ment de la partie inférieure des connectils æsophagiens. Seulement, 
dans la théorie de M. de Quatrefages, les conneetifs ne doivent fournir 
des nerfs qu'au seul segment buccal, tandis qu'ils fournissent ici les 
tois premiers segments. If était par suile nécessaire de recourir à une 
interprétation un peu artificielle pour sauvegarder la théorie, 


t Voyez Anu. des se. nat. t. NIV, 1850, p. 362, pl. VIIL lig. S. 
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Genre HERMIONE Blainv. (Kinberg rec.) 


Dans la caractéristique du genre tel qu'il est admis par les autenrs 
les plus récents (Kinberg, Quatrefages), une modilication doit ètre in- 
woduite. Ces observateurs considèrent en effet les Hermiones comine 
eutièrement dépourvues des poils qui, chez les Aphrodites, constituent 
la voûte dorsale, Celle opinion est erronée, comme nous allons le voir 
par une étude plus appronfondie de l'espèce typique et comme M. Baird 
l'a déjà indiqué. Ces poils sont seulement plus rares et moins longs. 
ll n'est par suite guère possible de distinguer le genre Hermione du genre 
Lætwatonice Kinberg, el je pense qu'ils devront être réunis. 

Une autre question se présente, Le nom d'Ilermione doit-il être con- 
servé? IT est certain que le type du genre, l'Hermione hystrix Bln., n'est 
point synonyme de l'Aalithea hystrix Sav, C'est ce que divers auteurs 
ont déjà reconnu, en partieulier M. de Quatrefages. Mais ìl y a plns que 
cela, L'Hermione type de Blainville n'appartient nullement au genre 
Hermione tel que lentendent les auteurs modernes : MM. Kinberg, 
Malmgren, de Quatrefages, etc. Elle est en etlet dépourvne des soies 
en flèche /setæ glochideæ Kinberg) dont on Toit anjom hui le caractère 
essentiel du genre, quoique Blainville n'en eût point parlé, Voici donc 
la marche qu'ont suivi les zoologisles : Savigny avail décrit sous le nom 
d'Halithea hystrix ım Aphroditien muni de soies en flèche. Blainville 
crut à tort reconnaitre celte espèce dans bn Aphroditien dépourvu de 
soies en flèche et il Jorma pour celui-ci le genre Hermione. Les an- 
teurs modernes, reconnaissant l'erreur de Blainville, rendent aujourd'hni 
le nom spécifique d Hystrix à V'Halithea de Savigny, mais, non contents 
de cela, ils transportent à cetle espèce le nom générique de Hermione, 
dont ils dépouillent par conséquent lespèce-type de Blainville. Ce pro- 
cédé est parfaitement illogique el je me suis demandé si je ne devais 
pas abandonner complétement le nom d'Hermione et le remplacer par 
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celni de Letmalonice, Soit Lætnonice, qui parit en être génétiquement 
Synonyine. Tontefois, je wai pu me décider à le fre, tant le nomale 
Hermione hystrix semble aujourdhui assis pour espèce de Savigny. 
D'ailleurs, les véritables Hermiones de Blainville wont pas été retron- 
vées, Pai bicn quelqnes raisons de supposer que la Pontoyenia chry- 
socoma décrite ci-dessous pourrait être identique à la vraie Hermione 
hystrix Blainv., mais la chose est douteuse. 


HERMIONE UYSTRIN. 


Hahthen hystrie Sav, Syst, des Ann, Deser. de l'Egypte, & XM, p. 915. 
» » Delle Chiaje, Memorie, 1, tav. IV, tig. 10 — Descrizione, V, p. 57 et 105, tav. 5X, tig. 10. 
Non Hermione hystrix Blnv. Dict. des Se. nat., lome 57, p. 457, pl. 1X, fig. 2.) 
Iphradte hystrir Aud. Edw, Am. des Se, nat., XXVIL p. 406, tab. VII fig. 1—9 
» p Johnst. Ann. of nat. fist, IV, p. 370 et V, p. 305, pl. 5. — Catalogue of non par. 
Worms, p. 106, pl. X. 
Hermione hystricellu Quatrelages, Règne animal illustré, pl, XIX, lig. 1. 
Aphrodita hystrix Grube, Familien der Anneliden, p. 36. 
Hermione hystrix Kinberg, Fregatt. Eugen, Resa, p. t, tab. M, lg. 4. 
? Hermione hystricella Kinberg, Fregatt. Eugen. Resa, p 5, tabh, 1 fig 5. 
Aphradita mediterranea G. O. Costa, Fauna det Regno di Napoli, A»nelidli, p. 8, tav VHI, t. 1-5. 
Hermione hystrix Quatrefages, Hist. nat. des Annclès, tome L, p. 206, pl. 6, fig. 9—14, pl. 1, tig 2. 
? Hrrmionr Kinbergi Quatrelages, Hid., p. 209, pl. VI, ig. 16. 
Hermione hystrix Baird, Journal of Proceed. ot the Linn. Soc., VIN, 1865, p. 175. 


L Hermione hystrix est tort abondante dans le golfe de Naples, où 
elle fut déjà étudiée et jnstement déterminée par Delle Chiaje. Les pre- 
miers exemplaires que je recneillis avaient les élytres eutièremeut à dé- 
vouvert et la comparaison que jen lis avee lexcelleute description ile 
M. de Quatrelages et la belle figure que nous devons au même auteur 
ne me laissèrent aucun doute sur leur identité spécifique. Cependant 
les doutes commencèrent à “élever lorsque je reçus d'autres individus 
présentant nne voûte de poils feutrés, bien moins serrés, il est vrai, que 
chez les Aphrodites hérissées, mais recouvrant néanmoins la plus 
grande partie des élitres. Je weflorçai de réunir un grand nombre 
d'exemplaires et je reconnus que, chez tous sans exception, la rame sn- 
périeure des pieds porte nn faiscean de poils semblables à ceux des 
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Aphrodites, Seulement le développement de ces poils est sujet à de 
grandes variations. Pawtôt ils sount assez nomberenx et assez longs pour 
former par leur euchevètrement nu tissu, il est vrai Irès-làche, qui re- 
eonvre la plus geande partie des élylres, tantôt an contraire ils sont 
moins abondants et plus courts el lenr Gssn femtré ne s'étend qwan- 
tour de la base des soies. Les élytres restent alors complétement à dé- 
couvert. Les poils en question sont homogènes, Puu diamètre é 
toule lenr longueur, diamètre qui mexeède pas 3 à 4micr 15. 
Que dire Cune pareille conformation? PHermione de Naples dail- 
elle être considérée comme nue espèce nouvelle, rentrant peut-ètre 
dans le genre Lætmonice de M. Kinberg? Ou bien ne doit-on pas phi- 


gal dans 


tòl penser que les observateurs précédents, observant des individus à 
feulrage pen abondant, ont méconnu l'existence des poils? de penche 
pour cetle dernière opinion‘, d'autant plns que je fus moi-même tenté 
au premier abord de prendre le feutrage grisàtre, enchevêtré dans la 
lase des soies, pour une production étrangère sonillant le ver. L'Auné- 
lide de Naples est si commune qu'elle a déjà passé par les mains d'un 
grand nombre d’observateurs. C'est elle, dans tous les cas, qui fut con- 
sidérée par Delle Chiaje et M. Grube comme la véritable M. hystrix. N 
west pas Sans intérèl de rappeler à cc propos le passage suivant d'Au- 
donin el Edwards. « La collection du Musénm, disent ces savants, pos- 
« sède plusieurs Aphrodites de la Méditerranée qui appartiennent évi- 
«demment à cette espèce, mais qui en diffèrent par la forme générale de 
« leur corps, beaucoup plus allongé, par uu rétréeissement plus pro- 
«uoncé de son extrémilé postérieure ct surtout par la longueur des 
« peds qui avoisinent cetle partie. Un de ces individus a été envoyé de 
« Naples par M. Ollo sous le nom bizarre d'Aphrodita hoptakero. On 
« peut les considérer comme des variétés de PA. bispide. » Or, Au- 
douin et M. Edwards avaient fait leur description d'après des individus 
océaniques. M. de Quatrefages considère par suite PAph. hystrix de ces 
auteurs comme distincte de l'espèce de Savigny et il Pen a séparée sous 


t Je suis heureux de vom que c'est aussi celle de M. Baird, lue. cit, pe 177 
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le non V Hermione fallax. La variété napolitine serait bien eu revan- 
che la véritable 4. ystris typigne de Savigny’. 

L’ Hermione hystrix nous a offert plusieurs particularités d'organisa- 
lion dignes d'être relevées. 

Les soies déjà si souvent étudiées ne sont pas encore suffisamment 
connues. M. de Qualrelages met en doute que PHermione reeneillie par 
M. Kinberg à Cherbourg et décrite par lui sous le nom QH. hystrix soit 
bien identique avec VM. fallaæ Qtrfg., parce que M. Kinberg représente 
les soies en flèche comme ayant trois dentelures d'un côté et quatre de 
l'autre; les soies de la rame inférieure comme ayant un denticule ac- 
cessoire à la grande dent, etc. Supposer à ces différences une valeur 
spécifique, c'est attribner aux soies de PH. hystrix une fixité qu’elles 
mont point. Bien plus, chez tons les individus appartenant à cette es- 
pèce, les soies varient d'un pied à l'autre dans des limites bien autre- 
ment distantes. Les soies de la rame inférieure, chez tous les indi- 
vidus, ont extrémité bidentéc; tantôt la grosse dent est simple, tantôt 
clle porte un denticule, soit andouiller (Qtrfg.) accessoire, tiatòt enlin 
elle en porte deux, trois et jusqu'à huit, ou peut-être même davantage. 
Dans la règle, ces soies portent sept à huit andouillers à la grande dent 
dans les deux premiers segments séligères (PL 1, fig. 2 D), mais le 
nombre des andouillers va diminuant rapidement dans les segments sui- 
vants. En outre, ces deux premiers segments ne portent à chaqne pied 
qu'un nombre (rès-restreint de ces soies (3 à 4), qui sont en re- 
vanche associées à d’autres d’uue forme toute différente, restées jus- 
qu'ici inconnues aux observateurs. Ce sont des soies plus grèles (2 C), 
légèrement infléchies et régulièrement pennées vers la pointe, au nom- 
bre de 50 à 40 à chaque pied. 

Les soies en flèche, sete glochideæ (2 F), des pieds à élytre, ont été 
étudiées avec un grand soin par Audouin et M. Edwards, qui ont décou- 
vert la singulière gaine bivalve, soit écrin, qui en protége l'extrémité. 


! M. Costa a fail précisément l'inverst en considérant la forme océanique comme typique. Ila créé 
par suite nn nom nouveau ponr l'espèce de Naples. Cette opinion est, dans tous les cas, moins justifiable. 
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Ces auteurs ont douné à cet appareil une signification qu'il ne saurait 
avoir, bien qu'elle ait été adoptée par M. de Quitreliges, Johnston et 
d'autres. Dans leur opinion le poil en flèche, bien qu'il soit bardé, et que 
les épines soient dirigées du côté du corps, peal facilement, comme les 
poils les plus lisses, rentrer dans Fintérieur de celui-ci, puisque toute 
celte parlie est enveloppée par un étui protecteur. Enr outre, lorsque 
l'Aunélide pousse son arme contre un ennemi‘, la gaine flexible si- 
baisserail en écartant ses branches, de manière à permettre à la Mèche 
de porter une blessure; puis en vertu de leur élasticité, les valves de la 
vaine reviendraient suv elles-mêmes, dans létat on elles étaient d'a- 
bord. La première de ces fonctions est évidemment illusoire, car les 
soies en flèche, alteiguaut une longueur qui dépasse les ?/; de la lar- 
geur du corps de l'animal, ue sauraient être rélractées à Pintérienr. 
Elle ne peut done exister que pour les soies encore imeomplétement dé- 
veloppées. Quant à la secoude, elle ne pent être rejetée de prime abord, 
mais elle n’est point la fonction principale. Beauconp de soies en fè- 
che bien développées sont dépourvues d'écrin. Au contraire, les soies 
eu voie de formation daus l'intérieur du pied eu sant tontes munies, 
L'extrémité de lécrin, les deux valves étant appliquées Pune contre Pau- 
tre, présente à peu près la forme de la kame d'un coutean de table dout 
l'extrémité arrondie serait mu peu tranchante; en outre, du milieu de 
celle extrémité s'élève une petite pointe très-acérée (2 F, a). Grâce à 
celle disposition, lorsque la soie, dans sa croissance, ne trouve plus suf- 
lisamment de place dans la cavité du pied, elle eu perce la paroi, en y 
dévonpant une ouverture franche dont les bords ne risquent point 
d'être déchirés par les dents de ta flèche. La soie une fois sortie du 
pied, ta gaine a rempli son oflice et les chocs extérieurs finissent par la 
briser, La preuve qu'il en est bien ainsi, cest que cette gaine n'est pont 
une particnlarité des soies en Neche des Hermiones. On la retrouve 
Les smes des Annthdes sont en premiére ligue, desorganes beomolours et, en seconde ligno, des 
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avec certaines inodifications chez un grand nombre d'Annélides. Chez 
l'Hermione hystrix même, elle existe à toutes les autres formes de soies, 
bien qu'elle ait échappé jusqu'ici à l'observation. Les soies de la rame 
inférieure en particulier sont munies pendant la période de leur pre- 
mière formation d'un appendice en forme de lame, à bord tranchant 
(2E, c). Cette lame s'applique exactement contre les dents de la soie 
et les reconvre; elle est même creusée d'une gouttière (2 E, b) dans la- 
quelle vient se loger la dent principale. L'extrémité de la lame qui se 
trouve placée comme un capuchon (a) sur la pointe de la dent prin- 
cipale se termine en une pointe avérée. Par suite de cette disposition, 
c’est le capuchon acéré qui est appelé à percer le premier la paroi du 
pied dans la croissance de la soie. La lame suit son chemin, transfor- 
mant cette ouverture en une fente par laquelle passent les dents de la 
soie, sans opérer de déchirure de tissu. La lame en gouttière joue donc 
ici exactement le même rôle qu'une sonde creuse sur laquelle glisserait 
la pointe d’un instrument de chirurgie. Une fois sortie du pied, la soie 
perd très-vite sa lame à gouttière par suite des chocs extérieurs qui bri- 
. sent celle-ci. Aussi ne trouve-t-on cette lame que très-exceptionnelle- 
ment dans les soies déjà sorties des pieds, tandis qu'elle ne fait défaut 
à aucune de celles qui sont en voie de formation dans l'intérieur, Même 
les soies de l'éventail dorsal (fig. 2) présentent une disposition de mi- 
ture analogue. Ces soies très-fortes, qui mériteraient presque le nom de 
palées, ont une extrémité tout à fait obtuse. À laide d’un grossissement 
de 500 à 500 diamètres, on reconnait que toute leur surface est recou- 
verte de très-pelites Spinules” assez espacées, sauf à l'extrémité. Celle- 
ei est d'abord atténuée, puis renflée en une espèce de bouton termimal, 
où les spinules sont remplacées par des inbereules arrondis et très-ser- 
rés (2 A). Une pareille soie est évidemment peu faite pour se frayer 
dans sa croissance un passage à travers les tissus du pied. Toutefois, un 
exiumen des soies en voie de lormation montre que, dans le principe, le 
bouton tubereulé est surmonté (2 B, a) d’une pointe coniqne. Cette 


t Ces spinules ont déjà été décrits et fignrés par MM, Johnston et Kinberg. 
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pointe perce les tissus et ouvre ainsi un passage qui s'élargit rapide- 
went sous Fellort du còne, de manière à livrer issue au bouton. Ce 
dernier une fois sorti, le cône fragile qui Ini « frayé la voie ne tarde pas 
à se briser par suite des chocs extérieurs. 

Je pense que cette description ne laissera pas de doutes sur le ròle 
des singuliers appendices dont sont ornées les soies des Hermiones. 
Toutefois il ne faudrait point croire que cette disposition fùt partien- 
lière à ce genre. J'ai moi-même signalé déjà, chez diverses autres Anné- 
lides, des lames analogues qui servent à frayer dans les tissus un pas- 
sage à la serpe des soies simples ou composées, et j'ai indigné leur 
fonction. C'est ce que j'ai fil en particulier pour la Lumbriconereis 
(Zygolobus) Laureutiaua Grube, lEunice Tænia Claprd., la Psamathe 
cirala Kirst. Dans ce mémoire on en rencontrera des exemples Tort 
nombreux. 

Enlin, pour terminer ce qui concerne les soies, je dirai que j'ai trouvé, 
implantées sur fa face ventrale d'un seul individu de TA. hystrix, de lon- 
gues soies jaunes éparses, en forme de simples aiguilles acérées et roides 
(2 G). C'est la seule Annélide chez laquelle je les ai vues jusqu'ici, Du 
reste, la production de ces soies très-clair semées était peut être nn phé- 
nomène pathologique. 

Les téguments nous fournissent un second détail intéressant, pen étu- 
dié jusqu'ici. Toute la surface de la peau de PH. hystrix, comme celle 
de beauconp d’Aphrodites, est couverte de petites verrucosités qui ont 
été figurées par M. Kinberg et mentionnées spécialement par Johnston 
et M. Kölliker“. C'est leur existence qui conduisait Pallas* à comparer 
la peau des Aphrodites à celle des Squales. Leur diamètre atteint jus- 
qu'à Omw,05. Ces verrncosités, considérées à un grossissement suflisant, 
apparaissent parfaitement sphériques, avee une tache centrale. Un exa- 
men des verrnes dans différentes positions enseigne que la lache corres- 


t Tons les anciens auteurs représentent déjà la peau des Aphrodites comme chagrinée, 
 Miscellanca svuluyice. Naga Comitum, 1766, p. 81; et Dierkunudiye Mengelwerk vertautdt door Bud- 
duert, HE Stuk, bevattende de seerupsen, Wirecht, 1769, p. 13. 
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pond an point d'union de la sphère ct des léguments sons-jacents. En 
elfet la cuticule, striée, comme chez beaucoup d'autres Annélides, dans 
denx directions perpendiculaires lune à l'autre, présente de distance eu 
distance des pores tabulaires (2 K, b) larges de 5 microm. Seulement ces 
pores, au lieu de conduire directement à l'extérieur, comme c'est Ja règle, 
s'ouvrent dans la cavité des verrncosités sphériques, fermées d'ailleurs 
de toutes parts. Ces verrues sont done, à ce point de vue, très-compi- 
rables aux poils que nons avons décrits sur les palpes des Aphrodites. 
Ce sont des poils enticulaires creux, modiliés, La moitié inférieure de 
ces verrines est d'ordinaire encroùtée d'une substance colorante brune 
(2K,r). Cette substance est extérieure à la enticule et sans doute de 
provenance étrangère. 

Le pharynx ma présenté quelques particularités dignes d’être men- 
lionnées. Il est complétement déponrvu de mâchoires, bien qu'Andouiu 
et M. Edwards signalent chez leur A. hystriæ des mâchoires très-petiles 
et cachées dans la membrane qui tapisse la trompe. S'il n'y a pas eu cr- 
renr de la part de ces ohservateurs, en général si exacts, M. de Quatrefa- 
ges aurait raisou de faire de l'Hermione observée par eux une espèce à 
part. L'épaisse cuticule qui tapisse la surface interne dn pharynx se laisse 
facilement détacher par lambeaux el présente sons le microscope lap- 
parence suivante : elle est striée dans deux sens différents, perpendi- 
culaires Pun sur antre (2 L, a), les stries étant distantes d'environ 
l microm. La membrane est percée de part en part de pores tubnlaires, 
larges ile 2wier 2. Ces pores sont réunis en grand nombre par groupes 
eliptiques(2 L, b) de Omm, 05 —0,06 de long sur O,OLI à 0,016 de large. 
Nulle part entre les groupes de pores ne se voient de pores isolés. Si 
nous considérons maintenant la surface du pharynx que nouns avons dé- 
ponillée de sa cnticule, nous la tronvous ornée de raies transversales de 
pigment violàtre. Dans ce pigment sont logés des gronpes de petits 
boyaux incolores, correspondant exactement aux groupes de pores de ta 
culicule, Ge sont des loienles glandolaires qui déversent lenr sécrétion 
dans la cavité du pharyox musenleux par les onvertures de ta entiente, 
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Chez plusieurs antres Annélides, Fat retrouvé des glandes analognes. Je 
déecrirai en particulier plus loin des groupes de follieutes très-semblables 
dans la paroi ventrale des Hésioniens. 

Le péritoine est disposé comme chez l'Aphrodite hérissée. I présente 
aussi des mouclets de cils vibratiles soil sur sa partie pariétale, soit sur 
sa partie viscérale, c’est-à-dire sur la gaine qu'il fouruit au tube digestif. 
Sa structure est cependant tonte différente de celle du péritoine de l'A- 
phrodite hérissée. La manière la plus commode de l'étudier est de divi- 
ser trausversalement une Hermione. Ou voit alors le dissépiment péri- 
tonéal le plus voisin, poussé par le liquide périviscéval, faire hernie par 
la surface de section. TE est facile de le détacher à l'aide de ciseaux et de 
le transporter sur le porte-objet. 

L'épaisseur de ce dissépiment, mesurée en coupe optique, est d'cn- 
viron 6micr 6, Jl se présente comme lormé par deux membranes extré- 
mement ténues (2 l, a et b) séparées par une couche diaphane. Cette 
couche présente des stries pointillées qui paraissent être l'expression 
d'un tissu musculaire mal différencié (2 1, a), car le dissépiment est 
contractile. Dans chacune des membranes limitantes sont dissémiuées 
des cellules étoilées (c, c') à protoplasma granuleux et à nucléus circu- 
laire, large de 3 à 4 mierom. , reconnaissable parfois à Vaide de réactifs 
seulement. Chacune de ces cellules porte un faisceau de cils vibratiles 
atteignant une longueur de 16 microm. Nulle part entre les cellules 
ne se montrent de cils. Ces mouchets eiliaires entretiennent la circula- 
tion du liquide périviscéral. On les retrouve sur la gaine péritonéale du 
tube digestif. 

Une autre particularité du dissépiment est de présenter tout un réseau 
formé par des faisceaux de fibres (21, d) logés entre les deux niem- 
branes limitantes. Ces fibres sont larges de 3 à 4 microm. el groupées 
eu général au nombre de 4 à 5 dans chaque faisceau. Elles frappent im- 
médiatement le regard par leur transparence, plus grande encore que 
celle du reste du tissu. Le parcours des faisceaux est sinueux et exclut 
complétement l'idée de fibres musculaires. Je ne puis pas les prendre 
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ponr autre chose que des réseaux nerveux, et pourtant chez aneune An- 
nélide les nerfs ne présentent celle apparence. Ils sont généralement 
formés par des librilles incommensnrables. Certaines espèces ont, il est 
vrai, quelques fibres larges, ressemblant à celles que nous venons de dé- 
evire, dans la partie supérieure de la chaîne ganglionnaire. Toutefois 
l'Hermione hystrix west précisément pas dans ce eas. H laudrait pouvoir 
poursuivre les faisceaux en question jusqu’au système nerveux central, 
mais je doute qu'on puisse y réussir. 

LAI. hystrix est une des espèces qui permettent sans trop de diflienlté 
d'étudier les terminaisons des nerfs dans les cirres dorsaux. Ces cirres 
(2 11) sont composés de denx parties : le tronc et Particle terminal, ar- 
tiele qui fait défaut aux cirres ventraux, mais qui se retrouve dans les 
antennes. La euticule est pour ainsi dire incolore, en revanche la couche 
chitinoyène sous-jacente est colorée par nn pigment brun qui atteint son 
intensité maxinmm au sommet du tronc, mais qui est peu abondant à 
la base. L'article terminal est à peu près incolore, sauf un anneau d'un 
brun violätre à une petite distance de l'extrémité. La surface du tronc 
présente, disséminés à des espaces réguliers, de petits tubercules cylin- 
driques peu saillants, percés d’une ouverture (2 H, a). La cuticule San- 
mineit au-dessous de chaque tubercule, et les ouvertures la percent de 
part en part. En d'autres termes, les tuberentes ne sont que les pores 
tubulaires de la enticule dont Les bords font sailhe au-dessus du niveau 
général. 

Laxe du cirre est occupé par un tronc nerveux (2 H, b), formé par 
des fibrilles légèrement ondulées, à diamètre incommensurable. Il s'en 
détache de distance en distance de petits tilets (d), dont chacun ahoutit 
à l'un des tubercules que nous venons de décrire. Il est donc à peine dou- 
teux que ces tubercules doivent être considérés comme les homologues 
des papilles tactiles des Polynoés et des Hermadions. Toutefois ils ne 
portent jamais de pinceaux de soies nerveuses. Si l'on vient à déchirer 
le cirre avec des aiguilles, on met facilement à nu le nerf, qni parait alors 
entouré de petites cellules étoilées (6), munies d'un nueléus circulaire, 


€ 
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large de 4 microm. Doit-on considérer ces cellules conme de nature ner- 
veuse? Je Je suppose pir analogie. Nous verrons en effet plus loin, chez 
lHermadion fragile, le nerf du cirre recouvert de cellules ganglionnaires. 

Dans Particle terminal du cirre, le nerf ne parait fournir aucune 
branche; les tuberentes superficiels font d'ailleurs complétement défant 
ici, En revanche, la totalité du nerf s'épanouit par l'écartement des fibrilles 
en une sorte de pinceau délicat (e), sous la coupole terminale de lartiele 
où la cuticule parait fort amincie. 

Les cirres ventraux, bien que déponrvus Particle terminal, ont un 
nert se distribuant de la mème manière, Ces cirres sout en effet munis, 
comme les cirres dorsaux, de tubereules perforés. 

Le système nerveux central de CZE hystrix cst complétement incolore, 
où plutôt dun blanchàtre nacré, Cest une exception dans la famille des 
Aplhroditiens où, dans la grande majorité des cas, le système nerveux 
est coloré d’une teinte variant du rase au rouge bran. 


Genre PONTOGENIA. 


Antenne mediancemudtiarbeudetas antenne laterales nulle: veuli pedunculis suffult; 
dorsum telu tomentosa tectum : sete ramorum dorsuulium crasse, upiec obtuso, flabelhon 
c{ficicntes, nunguam glochidee ; sete ramorum ventralium perpauce, bidentute. Maxil- 
læ nulle, 


Ce genre ne peut se confondre facilement avee aucun autre. Ses plus 
proches parents sont les Hermione (Bluv.) Knbry et les Aphrogenia Kobre. 
Toutefois il se distingue facilement du premier par la conlormation des 
soies; sans compter que l'apparence de Fanimal est bien différente. En 
revanche, il y aurait peut-être en convenance à le réunir aux Aphroge- 
nia. Dans ce cas, il aurait fallu modifier de tout poiut la diagnose de 
M. Kinberg. Ce savant insiste en elfet, dans sa caractéristique du genre 
Aphroginie, sur ła position des yeux, qui sont hnplautés sur la base de 
l'antenne impaire et de forme semi-elobnlense, tandis que les Pontoge- 
nia ont des ommatophores entièrement distinets de Fantenne. Puis les 
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Aphrogenia sont dépourvues de poils Tentrés, tandis que les Pontogenia 
eu soni munies. Sous ce dernier rapport la différence est moins grande 
au fond qu'à première apparence, L’Aphrogema alba Kinberg, porte cii 
effet à la rame supérieure de tous les pieds deux sortes de soies: de très- 
lortes soies crochues et des soies capillaires très-minces, fincinent den- 
lées en scie. Je ne puis m’empècher de voir dans celle dernière forme de 
soies les homologues des poils feutrés des Aphrodites, des Hermiones el 
des Pontogénies, seulement ces poils sont peut-être moins longs, moins 
souples et, de plus, deutés sur le bord. 1 subsiste cependant, malgré 
toules les ressemblances, des différences trop considérables pour que 
Fose modifier la caractéristique de M. Kinberg, et je prélère former un 
genre nouveau. 


PONTOGENIA CHRYSOCOMA. 


? Hormone {lystrex Blaiuv., Diet. des Se. natur. tome 57, p. 457, pl. EX, lig. 2. 
» « Costa, lama del regno di Napoli, Annellidi, tav. IH, lig. 7-12 (texte non publré. 
Hermione chrysocoma Baird, Proceed. of the Linnean Soc. VHI, 1865, p. 165. 


PL I, fig. 3. 


Corpus longitudine 50%", latitudine 10™, depressum, lobo cephulico lato brevique. 
slnicnna quadriarticulata, palpis brevior; dorsum papillis sphæricis pedunculo brevi 
affixis tectum. 


Au premier coup d'œil cette Pontogenia serait prise plus facilement pour un Pal- 
myrieu que pour un Aphroditieu, grâce à la conformation des soies de la rame dor- 
sale. Celles-ci, sans mériter le nom de palées, se distinguent cependant par leur 
proportion inusitée et leur diamètre beaucoup plus considérable dans la région 
médiane qu'à la base. Elles sont d'ailleurs disposées en éventail comme les palées 
dune Palmyre et masquent complétement les élytres sous-jacentes. La couleur de ces 
soies varie du jaune pâle au jaune brunâtre suivant les individus. Elles ont déjà été 
décrites par M. Baird et figurées par M. Costa. Leur forme est régulièrement ar- 
quée (3 B), le côté convexe étant armé de petites épines près de l'extrémité. Ces 
petites épines, facilement visibles chez les jeunes individus, disparaissent souvent 
chez les adultes par suite de la proprièté qu'ont les soies de l'éventail dorsal de 
s'incrustér de substances Ctrangères. La soie est distinctement composée de deux 
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couches, lune eorticale, l’autre eentrale on médulküre. La première est homogène : 
la seconde présente des stries trés-arensées, La rame dorsale donne en outre nais- 
sance à un faisceau de poils eapillaires fentrés. Ceux-ci, à peu près incolores, sont 
de deux espéces. Les uns, plus targes (diamètre =0"",00%), sont parfaitement ho- 
mogènes (4 l). les autres, plus minces (O™™ 0O15), sont régulièrement articulés 
(3 K) et rappellent à ce point de vue les poils en chapelet que M. de Quatrelages 
décrit chez l'Aphrodita talpa. La rame inférieure porte un faisceau de soies hidentées 
(3 A), toujours dépourvues de denticules accessoires et rappelant entièrement les 
soies correspondantes des Aplirogénies, Ces soies sont camposées de dens couches, et 
il est facile, par une rupture, de retirer intacte la conche interne de l'espèce de gaine 
que lui forme la couche externe, On “aperçoit alors que la coloration brune appar- 
tient exclusivement à la conche externe, l'interne étant à peu près incolore. Cette 
dernière est du reste elle-même tubulaire, de sorte que Vair pénètre facilement dans 
les soies rompues. 

Les élytres sont au nombre de 15 paires, celui des segments étant d'environ 95. 
La première paire est rudimentaire et, seule, munie de quelqnes franges irrégulières. 
Les élytres s’imbriquent largement les unes sur les autres: leur diamètre transversal 
excède notablement le diamètre longitudinal. 

Le lobe céphalique (fig. 3). arrondi en avant, porte deux ormmatophores en mas- 
sue. munis Chacun, comme eenx des Hermiones, de deux yeux noirs, Fun plus gros, 
l'autre plus petit. Entre les nmmataphores, nait l'antenne, plus courte que les palpes, 
et relativement fort grèle, Elle est composée de quatre articles: le basilaire, conique, 
présente des papilles claires, mais peu saillantes, munies chacune d'un pare tubulaire : 
le second artiele, deux fois aussi long que le premier, est beaucoup plus gréle et se 
renfle graduellement de ta base au sommet: il est, de même que les suivants, déponr- 
vu de papilles: le troisième, plus grêle encore que le second, est à peu près eyliu- 
drique. Ces articles ont tous trois nne enticule jaunâtre, épaisse, perforée d'une mul- 
litude de pores trés-fins et serrés, mais le quatrième ct dernier, dont la forme est 
celle d'un dé à coudre, possède an contraire une cutieule extrêmement tenue. im- 
perforée et à peu près incolore. 

Les cirres dorsanx (3 E) sont constitués à pen près comme l'antenne, si ce n’est 
qu'ils ont un article de moins, Leur article basilaire est cylindrique, convert de petites 
papilles perforées, également cylindriques, et s'élevant très-pen au-dessus du niveau 
général de la eutieule ; il se rétrérit brusquement ponr former ka seconde partie du 
cirre, beaucoup plus mince, anssi cylindrique, mais point clairement articulée aves hn; 
enlin Fute terminal, à entieute mue, a la même Torme que celui de l'antenne, 
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Soil l'antenne, soil les cirres dorsanx sont parcourus par un gros nerl 
qui se renfle en nn ganglion conique dans Particle terminal. De ce 
ganglion naissent une foule de pelits filaments (3 G, b), qui se distin- 
gnent facilement dans l'espace clair séparant la masse nerveuse de la 
enticule, el vont se terminer en pointe sous celte dernière. L'extrènre 
linesse de la enticule du dernier article doit favoriser singulièrement a 
Wwansmission des impressions extérieures à ces lerminaisons nervenises 
suspendues dans un liquide où une gelée. 

Les palpes se comportent au point de vue des terminaisons nerveuses 
à peu près comme les antennes el les cirres. Leur cuticule fort épaisse 
est divisée par des siries lransversales en un grand nombre d'anneaux. 
A une petite distance de l'extrémité du palpe, celle euticule Saminrit 
brusquement; l'extrémité arrondie n'est plus recouverte que d'nne mem- 
brane lorl Lénue, qui doit lacilement transmettre les impressions exté- 
rieures. L’axe du palpe esl occupé par un gros nerf qni s'atténue à lex- 
témnilé. TE ne wa pas paru présenter de ganglion terminal. Toute ta 
partie du palpe dont la cuticule est épaisse, est hérissée de poils coniques 
très-semblables aux poils correspondants de l’'Aphrodite aculée. 

Tout le corps et les pieds sont converts de papilles sphériques très-ser- 
rées, larges de 11 mier. Dans la partie antérieure dn dos elles semblent 
distribuées en lignes longitudinales. Ces papilles sont pédicellées, recon- 
vertes par la culicule, et leur pédicule correspond à un pore de la culi- 
cule générale, Elles sont done entièrement comparables aus papilles des 
Iermiones. 


La trompe est complétement dépourvue de mâchoires. Son ouverture est entonrée 
d’un cercle de papilles noires. 


Le système nerveux ventral se présente sous la forme d'une bande- 
lette, dans laquelle les deux moiliés constitutives sont toujonrs recon- 
naissables. Cette bandeletie présente, dans la région antérieure, des étran- 
elements qni indiquent clairement les linites des ganglions. Ce système 
nerveux ne S'écarte done pas de celui des autres Aphroditides, 
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Je n'ai cn entre les mains que quatre individus de cette espèce, dont 
un long d'un centimètre seulement. Cependant cette Pontogenia ne 
semble point être très-rare, car la collection d’Anatomie comparée dn 
Musée de Naples (direction de M. le prof. Panceri) en possède un assez 
grand nombre. Cest avec heaucoup d’hésitation que je lui rapporte 
l'Hermione hystrix de Blainville, qui n’est pas assez bien étudiée pour 
permettre une détermination certaine. Dans le texte, Blainville indique 
les poils fentrés comme absents. Il les représente néanmoins dans la 
planche. 


2e TRIBU : POLYNOIDES wneer). 


Genre POLYNOË Sav. (sens. str.) 


La division des Polynoës de Savigny par Oersted et Leach en deux 
genres distincts (Polynoë et Lepidonotus) trouva déjà des contradieteurs. 
Toutefois l'opposition se formula par la bouche de M. Sars d'une manière 
bien plus décidée, lorsque M. Kinberg subdivisa ce genre Polynoé de 
Savigny en six. Les objections du savant norwégien étaient parfaitement 
fondées. Les caractères génériques choisis par M. Kinberg sont la posi- 
tion des antennes latérales, selon qu'elles naissent sur la même ligne 
que l'antenne médiane (tentaculum Kinb.), ou plus bas; puis le nombre 
des élvtres; le fait que les élytres recouvrent une plus ou moins grande 
partie du dos; la longueur dn corps. Or ees caractères, comme le re- 
marque avec justesse M. Sars, ue sont nullement clairs. Il ne s'agit 
que de différences du plus au moins. Bon nombre d'espèces que M. Kin- 
berg n’a point étudiées peuvent aussi bien se placer dans lun de ses 
genres que dans l’autre, à moins qu'on ne préfère eréer pour elles des 
genres intermédiaires. Adopter les genres de M. Kinberg, c’est donc en 
même temps reconnaître la nécessité d'établir des coupes génériques 
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nonvelles pour la plupart des espèces à découvrir. Ce résultat a déjà été 
réalisé par M. Malmgren qui, daus un travail soigné, a augmenté le nom- 
bre des genres de Polynoïdes de dix et, dans un mémoire plns réceut, 
encore de quatre autres. Le genre primitif de Savigny se trouve donc 
seindé actnellemeut en vingt. Mais les objections que M. Sars élevait 
contre les genres de M. Kinherg S'appliqnent a fortiori à ceux de M. 
Malmgven, car nou-seulement ce savant emploie les mêmes éléments de 
classification, mais encore il leur eu ajoute d'autres de valeur moindre, 
comme la circonstance que le crochet terminal des soies de la rame in- 
férieure soit finement bifide on non. Si les mêmes règles de elassilica- 
tion étaient appliquées aux autres familles d'Anvélides, le nombre des 
genres s’élèverait bientôt à quelques milliers. Les soies seules, en parti- 
culier, ne sauraient suffire à établir des genres. Nous verrons, par exemple, 
dans ce Mémoire, des Syllis chez lesquelles les soies composées sont 
remplacées par des soies simples, mais qui, par tout le reste de leur or- 
ganisation, sont tellement identiques avec les Syllis, que je wai pas même 
osé les ériger en sous-venre. 

A mon avis, la plupart des vingt genres de Polynoïdes établis par 
MM. Kinberg et Malmgren ne sauraient être conservés qu'avec la valeur 
de sous-genre. Ces deux auteurs ont rendu un service immense à l'étude 
des Annélides, en attirant l'attention snr une foule de détails de Torga- 
nisalion externe de ces vers néoligés auparavant. IE est à désiver qne 
la même attention se porte sur l'organisation interne. Une étude appro- 
fondie enseignera d'ailleurs que si quelques particularités longtemps 
négligées ont une importance réelle, d'autres an contraire n’en ont au- 
cuue. Nous verrons par exemple les soies varier an point de présenter 
chez un mème individu, parfois dans une même rame, des formes que 
M. Malmgren et M. Kinberg regardent comme caractéristiques de deux 
genres. 

Le golfe de Naples est riche en Polynoés. Je n'en ai étudié relative- 
ment qu'un petit nombre, Cest un terrain snr lequel il reste beanconp 
à Pire, Toutes les espèces iei décrites rentrent dans le genre Lépidono- 
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lus lel que M, Oersted le comprenait’. Plusieurs appartiennent certaine- 
menl aus sous-genres Anlinoë et Harmolhoë de M, Kinberg. Toutefois 
la caïucidence avec ces sous-genres metant souvent que partielle, je la 
laisserai de côté. 


1. POLYNOE LUNULATA. 


l'olynué lunulata Melle Chiaje, Descrizione e notom, pl. 144, fig. 5-6. 
? Polynoë (Monocolea) tessellata Acli. Costa, Ann. d. Mus. Zoot. d. r. Univ. d. Napoli, 1, p. 82. 


PL AI, fig. 4. 


Corpus longitudine 16°, latitudine 4°"; elylrorum paria 15 dorsum obtegentia. Ely- 
tra primo pari suborbieuluri excepto reniformia, margine levi, maeula arcuata brunnea 
insignia. Antenne laterales longitudine dimidiam partem mediane æquanles. Palpi læves. 


Cette Polynoé, dont la transparence est extrême, se reconnait immédiatement à la 
coloration particulière de ses élytres. Celles-ci, à l'exception de la première paire, 
sont à peu près réniformes (1 C), plus étroites cependant à Fune des extrémités qu’à 
Pautre, L'extrémité large est externe: le hile du rein est tourné vers l'avant. L’élytre 
est dans sa plus grande partie parlaitement incolore, mais elle porte une tache d’un 
brun jaunâtre, passant au violätre, Cette tache présente approximativement la forme 
d'un V dont le jambage mince suit le bord postérieur de l'élytre, tandis que le jam- 
hage gras en coupe obliquement la surface. Par suite même de la position un peu 
oblique de l'élytre relativement à l'axe du corps. la pointe du V regarde exactement 
la ligne médiane. Cette pointe est d'ailleurs élargie par suite d’un épätement de la 
masse pigmentaire. Tout le reste de l'élytre est finement granuleux, mais dépourvu 
de papilles sallantes. Le bord est entier, sans aucune trace de franges. La grande 
transparence de l'animal fait percevoir dès le premier coup d'œil, dans l'intérieur de 
l’élytre, le réseau nerveux d'Ehlers. Le tronc nerveux pénètre par Pélytrophore en un 
point placé immédiatement en dehors du jambage gras du V et près de son extré- 
mité. La partie incolore et interne de chaque élytre est à peu près totalement vecou- 
verte par l'élytre précédente. Les figures pigmentaires se trouvent former par suite 
uue série continue, et chacune d'elles découpe du côté externe de l’élytre une aire 
à peu près semi-lunaire et incolore répondant à l'intérieur du V. De là le nom de 
l'espèce. 

* La confusion a été encore augmentée par la circonstance que M. de Quatrefages emploie te nom 
ile Lepidonotus dans un tout autre sens que ses prédécesseurs. 
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Seules les élytres de fa première paire ne répondent pas à la deseription qui précède. 
Leur forme est plus arrondie, et le pigment y forme un simple arc suivant le bord 
externe ctantérieur. L'arc de droite faisant exactement suite à celui de gauche, l'ani- 
mal parait bordé en avant d'un demi-cercle de pigment à peu près complet. 

La coloration de la face ventrale de animal est tout aussi caractéristique. Les deux 
tiers antérieurs sont parfaitement incolores, sauf un trait rose sur la ligne médiane, 
provenant de la chaine ganglionnaire, dont le pigment s'aperçoit à travers la paroi 
transparente du corps. Mais, dans son tiers postérieur, la face ventrale est partielle- 
ment colorée par du pigment brun, disposé à peu près comme sur lé dos, de manière 
à délimiter des taches lunulées incolores. 

Les antennes et les cirres dorsaux et ventraux sout hérissés de petites papilles 
tactiles, Leur partie médiane est colorée par du pigment brnn. La base du cirre dor- 
sal est renllée, grâce à la présence de deux masses d’un blane crétacé (1 D, c), écla- 
tant à fa lumière incidente, Deux masses crétacées toutes semblables (c') existent à la 
base de chaque élytrophore. Une autre paire de ces organes existe sur le dos de cha- 
que pied à une petite distance au-dessus de la naissance du cirre ou de l'élytrophore. 

Le lobe céphalique porte quatre petits veux noirs disposés en carré sur le cerveau, 
de couleur rose. I est entièrement caché par les élytres. Ses antennes latérales sont 
d'une brièveté exceptionuelle. Elles n’ont guère que deux fois ou deux fois et demie 
la longueur de l'article basilaire de l'antenne médiane. Les palpes, relativement courts 
et vigoureux sont entièrement dépourvus de papilles tactiles. En revanche, leur cuti- 
cule est percée de rangées d'ouvertures correspondant sans doute aux terminaisons 
nerveuses. 

Le nombre total des segments est de 37, dont le dernier porte deux larges cirres 
terminaux. Les cing précédents sont dépourvus d’élytres, aussi portent-ils tous des 
cures dorsaux en outre des ventraux. 

Les pieds coniques sont très-proëminents, à rame supéricure peu développée. La 
rame inférieure est plus longue et porte à son extrémité une grosse papille. Les soies 
de la rame supérieure woffrent rien de particulier. Celles de la rame inférieure ont le 
crochet terminal profondément divisé. 

La Polynoë lunulata est la première espèce chez laquelle j'ai reconnu l'existence 
des rosettes vibratiles d'Eblers à la base des pieds. lf en existe toujours au moins 
quatre à chaque pied (1 D, d). Elles frappent l'observateur dès le premier examen. 
Toutefois, malgré l'extrême transparance de l'animal, je n'ai pu acquérir la conviction 
qu'elles soient en relation avec l'organe segmentaire. 

Le canal intestinal n'offre rien de particulier, Le premier eœenm biliaire est au 
10™ segment. 
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De toutes les Polyuoës de Naples la P. lunulata est la plus favorable 
à l'étude, grâce à son extrème transparence, qui permet déjà de recon- 
naitre, dans lous les cirres, les nueléus du stratum chitinogène (hypo- 
derme) sans l'emploi d'aucun réactif. Si lon prend la précaution len- 
lever les élytres, il devient possible d'étudier l’intérieur de la cavité du 
corps aussi clairement que chez une Tomopteris. On voit battre alors 
très-dislinctement les cils qui tapissent cette cavité, et qui mettent en 
mouvement les globules du liquide périviscéral. L'absence de vaisseaux 
est indubitable. 

La chaine ganglionnaire se présente, comme c'est du reste la règle 
chez les Polynoés, sous la forme d’une bandelette qui west nulle part 
étranglée en ganglions. Colorée partout en rose ou en rouge, elle pré- 
sente en oulre trois bandes d’un piginent plus foncé, Pune sur la ligne 
médiane, les autres plus latérales. Ces bandes correspondent aux plus 
grandes aceuinulations de cellules nerveuses. Ces bandes latérales sont 
placées au niveau de la naissance des racines des nerfs. Ceux-ci répon- 
dent dans le cas particulier exactement au schème de M. de Quatrefages. 
Le premier nerf (1 E, a) de la chaine ganglionnaire ventrale côtoie la 
commissure æsophagienne jusqu'au milieu de sa longueur. Là il se renfle 
en un ganglion (a') d'où partent deux rameaux nerveux, Pun pour le pied 
du second segment, l'autre pour son élytrophore. Le lobe céphalique et le 
segment buccal reçoivent donc leurs nerfs du cerveau et de la commis- 
sure wsophagienne. Le second nerf naissant de la chaine ganglionnaire 
ventrale est destiné au troisième segment, dans lequel il se renfle en un 
ganglion à la base du pied, el ainsi de suite. 

La structure interne du système nerveux se révèle facilement, surloul 
à l’aide de l'acide acétique. Le fait le plus saillant, dans la partie cellu- 
laire de l'appareil, est l'existence de cellules ganglionnaires de volume 
très-dilférent, comme M. Leydig l'a déjà signalé chez les Lombrics. Les 
petites cellules (1 F, c) ont un diamètre de 6 microm., les plus grandes 
(1 F, b) de 19 microm. Dans les unes comme dans les autres, le nueléus 
est fort grand, vésieulaire, et loujours muni d'un nneléole sphérique. 
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Sous lachon de l'acide acélique où du carminale dannnoniaqne, le proto- 
plasma de la cellule se divise en deux couches, lune centrale granuleuse, 
l'aulre périphérique et homogène. Ces cellules n’ont paru sphériques, el 
je wai pas réussi à leur reconnaitre de prolongements. 

Cette espèce paraît rentrer dans le sous-genre Evarne Ehl. Malmer. 

Ce n'est pas sans beaucoup d'hésitation que j'ai énnméré la P. tessellata Costa 
comme synonyme de cette espèce. En effet, malgré une grande ressemblance d'appa- 
rence, la P. tessellata est censée se distinguer de toutes les autres Polynoés par un ca- 
ractère fort singulier, snr lequel M. Ach. Costa base le genre Monocolea. I doit en 
effet exister chez ce ver une seule élytre antérieure, résultée de la soudure de deux. 
Une conformation aussi invraisemblable aurait mérité une étude spéciale. Malhen- 
rensement M. Costa ne nous apprend presque rien sur ce point important. D'où nait 
eu particulier l'élytrophore de cette élytre unique ? Ce serait le premier objet à élnci- 
der, mais l’auteur le laisse de côté, Je ne puis m’empécher de croire à une méprise. 
Le bord brun des deux élytres antérieures de la P. lunulata donne à cette première 
paire d'élytres l'apparence d'un disque sémilunaire, rappelant le bouclier thoracique 
d'une Casside par exemple, M. Costa n’aurait-il pas été trompé par celte appa- 
rence ? 


9, POLYNOE SPINIFERA. 


Polynoė spinifera Ehlers, Die Bürstenwürmer, p. 95, pl. HI, fig. F-4, 6. 
Polynoë spinifera Quatrf., Hist. natur. des Ann. 1, p. 236. 


PI. 11, fig. 4 


La Polynoë spinifera, découverte par M. Ellers dans le golfe de Quarnero, existe 
aussi dans celui de Naples. Les seules différences que je constate entre mes exemplai- 
res et ceux décrits par M. Ehlers ne sauraient avoir grande importance. Ce sont sur- 
tont des différences de coloration. Les élytres des individus de Quarnero sont d'im 
gris violet avec des taches sombres tantôt plus, tantôt moins aceusées. Chez les indi- 
vidus de Naples, la couleur est plutòt verdätre, variée de taches obscures. En revau- 
che la bande transversale blanche, placée sur le dos en arrière du lobe céphalique, est 
parfaitement constante. Une autre différence est relative à la couche de chitine luisante 
que M. Ehlers décrit sur le bord de la tête et du tubercule frontal. Cette couche, 
qu'on relronve chez tant de Polynoës et à laquelle MM. Kinberg et Malmgren 
donnent nne importance générique, est remplacée chez les individus de Naples par un 
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épais stratum brun obscur. Enfin, le bord des élytres, que M. Ehlers décrit comme 
entier, m'a présenté, il est vrai à de grands intervalles, de très-petites franges on 
plutôt des tubereutes peu saillants. 

Du reste, j'ai suivi point à point la description si cireonstanciée de M. Ellers et 
je ne puis que confirmer sa belle étude jusque dans les plus petits détails, sanf les 
légères restrictions que je viens d'indiquer, Je ne saurais en effet mettre d'importance 
à l'existence des saies nerveuses qni lorment un faiscean sur chacune des papilles 
tactiles (fig. 4) des antennes et des cirres et que M. Ehlers n'a su voir. En effet, ces 
soies, qui existent trés-décidément, sinon chez toutes les espèces du moins chez beau- 
coup, ne sont perceptibles ehez celle-ci qu'à laide de lentilles à immersion et d’un 
excellent éclairage. 


Je complélerai la deseriplion du système digestif en signalant dans la 
paroi de la parlie postérieure de l'intestin des cellules alteignant parfois 
le diamètre de 22 micr., et renfermant de nombreuses concrétions sphé- 
riques jannes, le plus sauvent soudées deux à deux ou lrois à trois. Celle 
parlicularilé d'organisation rappelle la région urinaire de l'intestin des 
Syllis dont nous aurons à parler plus tard. 

Mais le point sur lequel j'ai à faire la plus importante adjonction anx 
observalions de M. Ehlers concerne l'élaboralion des éléments sexuels 
chez les femelles. Ceux-ci se présentent dans des conditions si exception- 
nelles, qu'il est dificile de comprendre comment ils monl pas frappé un 
observateur aussi habile que M. Ehlers. Celle circonstance laisse tou- 
Jours subsister chez moi l'arrière-pensée que les peliles différences si- 
gnalées plus haut entre les P. spinifera du Quarnero et celles de Naples 
proviennent peut-être d’une différence spécifique. 

Quoi qu'il en soit, les femelles adulles observées par moi en décembre 
(M. Ehlers les avail vues en juin) renferment des œufs dans tous les 
stades de croissance, dont les plus gros ont un diamètre de Om®,16. Ces 
wufs ue Sont point isolés, mais flotlent par groupes dans le liquide péri- 
viscéral. La liaison des œufs d'un même groupe n’est point accidentelle, 
ni même superlicielle: elle est organique. En effet, chaque groupe doit 
èlre considéré comme une sorte dovisac à paroi résistante et divisé eu 
compartiments (ÆA à D). C'est ce que nons pourrions appeler mr «gronpe 
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ovarique. » Le nombre des compartiments de chaque groupe ovarique 
varie de deux à dix on douze. Les chiffres de 4 à 6 sont les plus fréquents. 
Dans les groupes arrivés à maturité, il existe d'ordinaire un, ou plus ra- 
rement deux ovules beaucoup plus petits (a), de couleur jaunâtre, dé- 
pourvus de vésicules germinatives, qui paraissent arrêtés dans leur 
croissance et comme atropliés. La paroi des compartiments ovariques 
est épaisse et diaphane. Quelquefois elle montre en un point un nucléus 
qui semble indiquer une origine cellulaire. Les ovules sont probablement 
mis en liherté par déliiscence de la paroi des compartiments ovariques. 
Les groupes ovariques remplissent toute la cavité périviscérale en arrière 
du onzième segment. 

Lorsque je fis cette observation, il s'agissait pour moi d’un fait entiè- 
rement nouveau chez les Annélides. Depuis lors j'ai appris à connaître 
un second cas analogue, celui des Owenia (Ammochares Grube), auquel 
je renvoie comme ayant été étudié d’une manière beaucoup plus com- 
plète. Il est probable que chez notre Polynoé, comine chez les Owenia, 
les groupes ovariques sont dans le principe adhérents à la paroi du corps, 
et qu'ils ne s'en détachent que plus tard. 

La P. spinifera est encore une des espèces dans lesquelles on peut 
reconnaître les cils vibratiles de la cavité périviscérale, bien qu'elle ne 
soit point aussi propice à cette étude que l'espèce précédente. 

La P. spinifera paraît rentrer dans le sous-genre Harmothoë de Kin- 
berg. 


3. POLYNOE TORQUATA. 


Jorpus longituttine 13°", latitudine 2%, fuscum, linea transversali alba dorsuali pone 
tobum cephalicun notatum, segmentis 39. Elytra, paria 16, margine integro, quatuor 
unterioribus exceptis paribus fimbrias brevissimas gerentibus. Palpi seriatim tubereulati. 


PI, 11, tig. 3. 
La P. torquata ressemble à ta P. spinifera Ehlers au point d'être facitement con- 


fondue avec elle. Toutefois elle sen distingue déjà par l'inspection des palpes, qui. au 
lieu d’être lisses, présentent une dizaine de rangées longitudinales de tubercutes ou 
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papilles du tact. Le lobe céphalique est du reste três-semblable à celui de la P. spi- 
nifera avec deux saillies recouvertes d'une enticule épaisse et nn tuhereule frontal, 
comme chez les Antinoé de M. Kinberg. 

Les élytres sont portées par les segments 2, 4, 5, 7, 9, 11, 13,45, 17, 19, 21, 
23, 25, 28, 31. 3%. Les cirres dorsaux se trouvent en revanche anx segments 1, 3. 
(6, 8, DO, JS G TR QU E DRE er TR PAR aa EÛl 
Les élytres sont vaguement rénitormes (4), le hile plus rapproché de l'extrémité interne 
que de J'externe, La partie interne de l'élytre est en outre beaucoup plns étroite qne 
l'externe, Les élytres sont lisses, à bord entier, sanf les quatre premières paires dont 
le bord est mnni de quelques petits tuberenles, soit franges rudimentaires. Toute la 
partie postérienre et externe de l'élytre est colorée par nn pigment brun. Le reste, in- 
colore, est recouvert par limbrication de l'élytre précédente, La bande blanche que 
nous avons signalée en arrière du lobe céphalique, provient simplement de ce que les 
élytres de la première paire, au lien d’être colorées comme les antres, sont dépourvues 
de pigment au bord postérieur. 

Les antennes et les cirres sont tous hérissés d'organes tactiles, relativement 
plus longs et plus grêles, mais en même temps moins rapprochés que ceux des palpes. 
lis ne sont d'ailleurs pas distribués en rangées régulières comme ces derniers. Le 
cirre ventral est bien pins court que le dorsal et renflé à sa hase. Celui du secand 
segment pourrait être taxé de tentaculaire, car il est aussi long que les cirres tenta- 
culaires du segment buécal, c'est-à-dire bien plus développé que les antres cirres 
ventraux. 

Les pieds portent des soies de Polynoé normales et sont soutenus par des acicules 
incolores, à pointe jaunàtre. Comme chez tontes les autres Polynoés mentionnées dans 
ce mémoire, le segment buccal est déjà muni de chaque côté d'un acicule et d'une on 
deux soies. de n'ai pas trouvé les rosettes vibratiles d Ehlers chez cette espèce, à moins 
qme lon ne considère comme telles deux Tossettes, assez profondes et garnies sle cils 
vibratiles qui sont situées près de la base du pied, lune sur la face antérieure, lautre 
sur la face postérience, Il existe anssi nn revêtement de cils vibratiles sur le côté externe 
de l'élytrophore. 

Le système digestif n'offre vien de particulier, si ce n'est la coloration noire du 
vercle de papilles de la trompe. L'intestin biliaive commence an dixième segment. 

J'ai en entre les mains soit des mâles, soit des femelles adultes. Le nombre des 
élytres empêche de placer cette espèce dans le sous-genre Antinoé de Kinberg. 
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4. POLYNOE EXTENUATA. 


Polynoë extenuata Grube, Acl. Echin, u. Würm. p. 86. 
Polynoë plumosa Quatref. (pro parle), Hist. natur. des Ann. 1, p. 235. 


PL I, fig. 2. 


Corpus longitudine 2%, latitudine 4", fuseum, postice attenuaton. Elytra, paria 
quatuordecim, margine levi. Segmenta ultima elytris carentia Septem. 
fi ; í Y 


L'identification de ce ver avee la P. extenuata que M. Grube a abservée également 
dans le golfe de Naples, souffre une difficulté, M. Grube indique 15 paires d'élytres et 
je wen ai compté que T4. Mais le reste de la description, il est vrai assez laconique, 
de M. Grube s'applique fort bien à notre espèce, et linvariabilité absohe du nombre 
des élytres chez les Polynoës n’est pas encore suffisamment établie à mes yeux. 

La tête, considérée en dessus, présente en avant une échancrure, résultant de lexis- 
tence de ces deux mêmes protubérances recouvertes d'une conche de chitine épaisse 
et luisante, que nous avons signalées chez la P, torquata et qui existent chez tant an- 
tres espèces. Dans l'échancrure s'insère l’article basilaire de l'antenne médiane, en 
dessous duquel se trouve un tubercule frontal situé entre les articles basilaires des 
deux antennes latérales. 

L'antenne médiane, les tentacnles et les cirres dorsanx sont tous cylindriques dans 
les deux premiers tiers de lenr longueur, point où ils se rétrécissent brusquement 
ponr se terminer par une pointe assez ténue. Les antennes externes (antennes média- 
nes Grube) sont renflées à la base et s'atténnent graduellement jusqn'au sommet. Lenr 
extrémité ne dépasse pas le niveau du rétrécissement subit de l'antenne impair. 
Tous ces appendices sont colorés en brun, sauf la pointe qui est incolore. La colora- 
tion brune atteint son maximum au point du retrécissement brusque. Les palpes (an- 
tennes externes Grube) sont non-seulement les plus gros, mais encore les plus longs 
de tous les appendices. Is se rétrécissent aussi brusquement près de l'extrémité. 
Leur surface est lisse. Au contraire, celle des antennes et de tous les cirres, y compris 
les cirres ventraux, est hérissée de petites papilles tactiles. Les eirres terminaux du 
segment anal sont courts, n'alteignant pas le quart de la longueur des cirres dorsaux. 
Les cirres ventraux ne dépassent pas la pointe du pied. 

Les élytres ont le bord lisse, entièrement dénué de franges; lenr surface est ponc- 
tnée. Elles sont portées par les segments 2, 4, 5, 7, 9... 21, 23, 26, 29. Les seg- 
ments 30 à 36 en sont dépourvus et portent en revanche tous des cirres dorsaux. Le 
canal digestif et les éléments sexuels n’offrent rien de remarquable, 
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L'assunilation que M. de Quatrefages a lenté de faire de celle espèce 

ü la P. plumosa Grb. wa pas de fondement. Comme M. Grube l'a déjà 

fail remarquer, la P. plumosa à lesélytres frangées ; de là son nom. Au 

contraire la P. extenuata a le bord des élytres lisse. Ce seul caractère 

suffirait déjà à les différencier. Mais il en est d’autres encore, d'observa- 

tion loul aussi facile, comme la remarquable alténuation du corps en 
arrière chez la P. extenuula, etc. 


5. POLYNOE AREOLATA. 


Polynoe areolatu Grube, Archiv tür Naturg. XXVI, 1860, p. 72. 
D d Qirfg., list, natur. des Ann. L, p. 232. 
» » Costa, Fauna del regno di Napoli, Annellidi, tav, 2, lig. 2 (texte non parn). 
PI. Jl, dig. 5. 


Corpus longitudine 2%, latitudine 4™,5, fuscum, segmentis setigeris 82. Elytru, pa- 
riu 15, valde imbricata, margine dense fimbriato, granulosa, suleis pallidis in areas po- 
lygonales dente crasso recurvoque ornatas divisa. 


La conformation singulière des élyures de cette espèce, qui est assez commune à Na- 
ples, ne permet de la confondre avec aucune autre du golfe. Chaque élytre (sauf celles 
de la première paire) présente à peu près exactement la lorme de la figure 5 A. 
Elle est colorée en brun partout, sauf à son bord antérieur et interne; tontelois la 
coloration atteint son maximum dans une région postérieure et externe qui occupe 
environ le tiers de la surface. Cette région est senle à découvert, tout le reste étant 
recouvert par l'élytre précédente el l’élytre symétrique. Déjà à Fœil nu cette région 
libre apparait comme fortement rugueuse et divisée en aires polygonales obscures, 
séparées par des sillons plus clairs. Le microscope enseigne que du centre de chacun 
de ces polygones surgit une forte épine recourbée (5 B). dont la pointe se dirige vers 
le bord libre de l'élytre. Tont autour de l'épine apparaissent des taches claires, proba- 
blement les nucléns des cellules pigmentaires. À mesure qu'on se rapproche de la 
région interne de l’élytre, les épines deviennent plus petites, de même que les poly- 
gones qui leur servent de base, Finalement elles ne sont plus représentées que par de 
simples tubereules. Dans toute la région recouverte par les élytres voisines, la surface 
de l'élytrenc présente plus de rétieulation, mais apparait comme finement granuleuse, 
Le bord externe et postérienr de l’élytre est garni de longues franges imprégnées 
de pigment brun. Ces franges sont filiformes, {ubulaires, et à leur extrémité parfois 
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incolae, on peut remarquer que leur axe est occupé par un cordon peut-être de na- 
ture nerveuse (5 B, D). 

Les élytres suivent la loi de succession ordinaire chez les Polynoës. La derniére 
paire reconvre complétement l'extrémité postérieure du corps, qui ne compte d'ailleurs 
que trois segments dépourvus d'élytres et porteurs de cirres dorsanx. 

Les protubérances chitineuses de la tête existent aussi chez cette espèce. Elles sout 
très-proëminentes et acérées (5). Les yeux au nombre de quatre sont fort distants les 
uns des autres. Non-seulement les antennes, les tentacules ' et les cirres dorsaux el 
ventraux, mais encore les palpes et les deux cirres terminaux sont hérissés d'organes 
tactiles. 2 


Cette espèce semble rentrer dans le sous-genre Jarmothoë de M. Kin- 
berg. 


Genre HERMADION Kinb. 


Syn. Lepidonotus Quatref., Nist. natnr. des Ann. L p. 257. 


De toutes les coupes établies parmi les Polynoés, le genre Hermadion 
me semble être encore la mieux caractérisée, et mériter le plus d’être con- 
servée avec une valeur de genre. Chez ces vers, les élytres ne recouvrent 
pas la partie postérieure du corps, où l’on voit à nu uu certain nombre 
de segments, tous munis de cirres dorsaux. Ce caractère seul ne me pa- 
raitrail pas suffisant, car chez beaucoup de Polynoés, où le nombre des 
segments terminaux dépourvus d’élytres est parfois assez considérable, 
la dernière paire d'élytres ne les recouvre pas toujours tous. Toutefois, 
à ce caractère nous voyons s’en ajouler un autre, la petitesse des élytres, 
qui, non-seulement ne s'imbriquent pas d’un côté à l’autre, mais encore 
laissent à nu la partie médiane du dos, sur une élendne même plus con- 
sidérable que chez les Pholoés. 

La bonté de ce genre a aussi frappé M. de Quatrefages qui Pa adopté, 
tout en repoussant les autres genres de M. Kinberg. Seulement, au lieu 


t lei encore le segment buccal porte de chaque côté un acicule et une paire de soies. 


Qu 
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d'adopter ta dénomination d'Hermadion, ce savant a préféré la rempla- 
cer par celle de Lepidonotus, dont il a dò par conséquent changer la 
signification habituelle. Ce procédé west propre qu'à augmenter la con- 
fusion de la synonymie, et je pense devoir conserver le nom proposé par 
M. Kinberg. 


ILERMADION FRAGILE. 
PI, V, fig. 2. 


Corpus longitudine 15™, latitudine 2%, pellucidum, colore fusco variegatum. Elytra 
papillis piriformibus instructa. Pulpi lwves. 


Ce Polynoïde remarquable est d'une agilité, mais aussi d’une fragilité 
exceplionnelle. Les élytres sont si caduques que quelques exemplaires 
obtenus par moi en étaient complétement dépourvus, ct les cirres ne le 
cèdent en rien aux élytres sous le rapport de la caducité. En outre, les 
“lytres étant à peu près incolores, landis que le dos même de l'animal 
est varié de brun, on pourrail. être lacilement conduit à admetire dans 
celle espèce un Polynoide dépourvu Pélytres. 


Toutefois, après avoir examiné un certain nombre d'exemplaires, j'ai acquis la con- 
viction que les élytres existent normalement aux segments 2, 4, 9,7, 9, it, I3, 
15, 47, 19, 21 ot 24, ce qui fait au total 12 paires. Je crois que les t4 derniers 
segments en sont toujours dépourvus et portent normalement des cireres dorsaux. La 
question n'est pas facile à trancher, car, vu la cadncité des civres, on trouve dans tous 
les exemplaires un certain nombre de ces organes absents. 

Les élytres à pen près circulaires arrivent presque au contact sur la ligne médiane 
dans la région antérieure du corps. Mais plus en arrière elles deviennent de plus en 
plus petites et sont séparées par un grand espace. Leur bord n’est point lisse, mais 
porte de distance en distauce des papilles piriformes (2 D, æ), qui existent d'ailleurs 
aussi Sur une partie de la surface de l'organe. Entre les papilles, la cuticule présente 
une apparence pointillée, rappelant tout à fait celle que nous verrons résulter dans 
les cirres des attaches des brides nerveuses, Enfin, des cellules pleines d'un pigment 
brun rosätre et munies d'un noyau incolore sont disséminées à de longs intervalles 
sous la euticute de l'élytre (2 D, b). 
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Les taches brunes du dos de l'animal sont aussi dues à des cellules pigmentaires à 
noyat incolore, disposées en rangées transversales irrégulières. 

Le lobe céphalique, profondément bilobé en avant (2), porte deux paires d'yeux sur 
l'occiput, dont l’antérieure seule est munie de cristallin. Dans l'échancrure qui divise 
les deux lobes, s'implante, par un article basilure, l'antenne médiane relativement fort 
longue. Les trois antennes, les tentacules et tous les cirres offrent nne forme identique. 
Leur base est cylindrique, mais, vers le milicu de leur longueur, ce cylindre se rétré- 
cit subitement en un long fil terminal. Cette partie terminale est toutelois plus courte dans 
les cirres que dans les antennes et les tentacules. Partout ta partie cylindrique de l'ap- 
pendice porte de distance en distance des papilles tactiles de la forme habituelle chez 
les Polynoïdes. Les palpes sont en revanche beaucoup plus épais et charnus que les 
antennes et les cirres. [ls sont plus courts que les antennes externes, qui sont elles- 
mèmes bien moins longues que l'antenne médiane. [ls s'atténuent subitement à l'extré- 
mité et sont entièrement dépourvus de papilles tactiles. 

Les pieds sont pour ainsi dire uniramés, du moins la rame supérieure n'est-elle 
représentée que par un mamelon très-peu saillant portant le faisceau de soies. Celles-ci. 
de même que celles de la rame inférieure, sont parfaitement incolores et diaplanes, 
qualité rare chez les soies des Annélides. Les soies de la rame supérieure sont ar- 
quées (2 B) et portent du côté convexe des denticules espacés. Celles de la rame 
inférieure, tout en étant simples, rappellent plus les soies composées que celles des 
autres Polynoïdes, En effet, on peut distinguer en elles deux parties (2 A): la hampe 
et la partie terminale. La hampe s'élargit graduellement vers le sommet et se ter- 
mine pav une sorte de cône creux, ou de collerette striée en long. Du fond de celle-ci 
nait la partie terminale dont la base se trouve donc entourée par cette collerette. 
Cette région terminale a la forme d'une serpe très-allongée dont le tranchant 
émoussé porte comme chez tant d’autres Polynoïdes des crêtes transversales de pe- 
tits denticules, Seulement ces crêtes sont ici très-espacées, et les denticules si petits 
qu'ils ne s'aperçoivent qu'à de forts grossissements. Le diamètre de ces soies est 
sujet à de grandes variations dans nn même faisceau, En outre, chez les unes lex- 
Lrémité de la serpe est bidentée, chez d’autres elle est unidentée. Evidemment le fait 
ue les soies sont unidentées ou bideutées ne saurait avoir de valeur générique dans 
cette famille. 

Chaque rame pédieuse renferme nu acicule incolore. La pointe de celui de kr rame 
supérieure fait fortement saillie, au moins dans les pieds antérieurs, Elle west pour- 
tant pas à découvert, car les tissus s'élèvent tout autour en une papille conique très- 
délicate, 
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La base des pieds offre du côté dorsal, dès le troisième segment, un 
hourrelet charnu parallèle à l'axe du pied. Ce bonrrelet porte, soit sur 
son bord antérieur, soit sur son bord postérieur, une rangée de eils vi- 
bratiles, divisée en plusieurs groupes. Cet organe est évidemment lho- 
mologne des coussinets vibratiles des Sigalionides dont nous parlerons 
plus loin. Pent-être anssi faut-il le comparer anx rosettes Ellers chez 
les Polynoës. 

Comme je Vai déjà donné à entendre, la transparence de cet Herma- 
dion est extrême. Rien done west plus facile que d'observer le jeu des 
cils vibratiles qui fapissent la paroi de la cavité périviscérale, et les cou- 
rants engendrés par eux, soil dans la cavité principale, soit dans ses 
prolongements intrapédieux. L'absence de vaisseaux est indubitable. 

Cette transparence extrême permet anssi étudier avec facilité les 
terminaisons des nerfs, qui rappellent à un hant degré les particularités 
histiologiques décrites par M. Kölliker chez nne Polynoé des côtes 
d'Ecosse‘. Déjà à nn grossissement relativement faible, on reconnait que 
chaque cirre (2 E) est parcouru dans tonte sa longuenr par un nerf qni 
se renfle en nn ganglion (b) au point où le cirre se rélrécil pour former 
la pointe terminale. Cette observation se fait sans difficulté, car les cirres 
sont parfaitement diaphanes, sauf vers la naissance du ganglion où ils 
sont variés de brun. Le nerf, incolore anssi, à l'exception du ganglion 
coloré en jaune soufre, présente de distanée en distance des faisceaux de 
brides qui viennent s'attacher à la paroi du cire. 

L'étude du cirre à laide d'une bonne lentille à immersion de Hartnack 
permet de pénétrer plus profondément encore dans la stencture de eet 
organe. Immédiatement sous la cuticule se trouve une conche eytoplas- 
matique dans laquelle sont semés des nucléus larges de 5 à 6 microm. 
(2 F, b). Le tube ainsi constitué est rempli d'un liquide incolore bai- 
gnant de toute part le nerf situé dans Faxe. Gelui-ci, large de 16 microm., 


t Kurser Bericht über eunige im Herbst 1864 an der Westküste von Schotthend angestellte vergl. unat, 
Untersuehungen, — Wiirsbhuryer nnturm, Zritschr., Band V, 1864 (Separatabdruck, p. 46, tal. VE, 
lig. 6). 
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est formé, comme le sont en général les nerfs des Annélides, de fibrilles 
à diamètre incommensurable. Toutefois, dans le centre du cordon ner- 
veux se voit une fibre unique (e) d'apparence tubulaire, à contours bien 
marqués, large de 1mier à 1,2. De distance en distance le nerf est recou- 
vert d'une eouehe de cellules (d), dont les nucléns bien distincts forment 
comme un anneau autour du nerf. De ces anneaux successifs naissent 
une foule de petites brides (/) déjà figurées par M. Kölliker, qui vont en 
droite ligne se fixer aux téguments ilu eirre. Ces petites brides sont-elles 
de nature nerveuse? C’est ce que je ne saurais affirmer. Leurs terminai- 
sons dans la couche sous-cuticulaire donne à celle-ci une apparence 
toute particulière. Elle présente en effet, à des intervalles assez réguliers, 
des zones transversales, soit ceintures, d'un pointillé très-fin. Chaque 
point correspond à la terminaison d’une bride. 

Si l'on peut hésiter sur la nature nerveuse ou'connective des brides 
en question, le doute n'est plus possible ponr des cordons beaucoup 
plus gros (e) qui, de temps à autre, se détachent du nerf, pénètrent dans 
les papilles (g) tactiles et les parcourent jusqu'à l'extrémité, où ils se ter- 
minent en un pinceau de soies libres, flottant dans le milieu ambiant. 
Le rameau nerveux de chaque papille nait constamment du nerf prin- 
cipal en un point plus rapproché de la base du cirre qne la papille 
elle-même. 

Il est impossible de ne pas être frappé de la ressemblance de ee nerf 
antennaire avec une chaîne ganglionnaire ventrale. Des renflements 
ganglionnaires réguliers réunis par des commissures qui les traversent 
de part en part, les cellules acenmulées à la périphérie du ganglion, tout 
rappelle une chaine ganglionnaire, avec la grosse fibre médiane qui 
existe ehez beauconp Annélides. 
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o TRIBU : PHOLOIDES «rene. 
Genre PHOLOË Johnst. 


Le genre Pholoë de Johnston est jusqu'iei peu nombreux en espèces. 
Où en émumère, il est vrai, cinq: la P. minute [Aphrodite Fabr.)*, la 
P, inornata Johnst., la P. baltica OErstd, la P. assimilis Wrstd* et la 
P. eximia (Dyst.) dohnst.*. Mais elles sont mal différenciées et M. Malm- 
gren‘, par des raisons dun gran poids, a cru devoir les réunir toutes, 
on au moins les quatre premières en une seule : P. minuta. Dans tous 
les cas, toutes ces espèces, ou prétendues telles, habitent les régions 
septentrionales de l'Europe et la découverte d’une Photoë Méditerra- 
néenne est un fait nouveau pour la science. 

La caractéristique du genre, telle que Johnston l'a donnée en dernier 
lien’, s'applique parfaitement au ver de la Méditerranée : Body lincar 
oblong, the seale placed over every alternate foot; ciri none or rudi- 
mentary; proboscis with four corneous jaws, the orilice plain; antennæ 
live, unequal, distinct; palpi two, larges; eyes 2 or 4; branehes of the 
foot connate, the bristles of the superior capillary, of the inferior fal- 
cate. 

Les deux seules restrietions à faire sont, d'une part, que Falternance 
des pieds munis d'élytres et des pieds dépourvus d'élytres n'a point lien 


‘ Jlestecrtain, comme M. Malmgren l'a montré, que l'Aphrodita minula Fabr. est synonyme de 
l'Aphrodita longe Müller et que cette l’holoë devrait régulièrement porter le nom de F. longe. Ge nom 
serait toutefois, par suite de sa signification même, peu approprié. 

2 Voyez Kröyer's Naturhistorisk Tidsshrift. Ny Række, L p. 403. Cette espèce a échappé à M. de 
Quatrefages. 

3 A catalogue of the british non parasitical Worms, p. 122. 

* Nordiske Hafs-Annuluter, — Oefvers. af K. Vel. Akad. Förl. Stockholm, 1865, p. 89 et suiv. 

5 A Catalogue of the bril. non parasitical Worms, p. 421. 
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dans la totalité du corps, mais que tous les pieds de la région posté- 
rieure en particulier portent des élytres; et, d'autre part, que si le cirre 
snpérieur fail défaut à tous les pieds, le cirre inférieur, en revanche, est 
bien développé. Ces mêmes remarques ont déjà été faites par M. de 
Quatrefages d'après des P. minula conservées dans Palcool, et il a mo- 
dilié la diagnose générique en conséquence. M. Malmgren est arrivé an 
même résultat". 

M. de Quatrefages a introduit en outre dans la diagnose du genre 
d’autres modifications, qu'il vaudra mieux laisser de côté, parce qu'elles 
seraient longtemps encore sujettes à contestation. I attrihue en elfet 
à la tête trois antennes el à Panneau bnceal deux paires de tentacnles, 
les inférieurs simples et les supérieurs hifides. M. Malmgren, de son 
côté, ne décrit qu'une seule antenne /tentaculum), mais il est vrai qu'il 
énumère en outre une paire de palpes et deux paires de cirres tenticu- 
laires. En résumé, tous deux admettent sept appendices pour le lobe cé- 
phalique et le segment buccal considérés dams leur ensemble. Les diver- 
genees n'existent done que dans l'interprétation, et, pour ma part, je Wo- 
serais me prononcer d’une manière décisive en faveur d'aucune de ces 
‘deux opinions, bien que je penche plutôt du côté de M. Malmgren. 
L'espèce méditerranéenne présente en effet uu lobe céphalique fort pe- 
tit, intimement soudé au segment buceal, et l'extrémité antérieure porte 
un faisceun de cing appenmilices, tous semblables, renflés à la base, atté- 
nnés au sommet el hiérissés du côté ventral de petites épines mousses, 
courtes et larges. Le plus supérieur de ces cinq appendices est incontes- 
tablement une antenne médiane; les quatre autres sont ou deux paires 
de tentacules du segment buccal, ou deux paires d'antennes latérales. 
Mais il semble difficile que l'une des paires ne suive pas le sort de Pau- 
tre dans l'interprétation. Notre espèce ne semble guère favorable à Fo- 
pinion qui fuit de l'une des paires des antennes, de l’autre des tenta- 

! Une troisième modification de la caractéristique de Johnstou povvrait &tre introduite en ce sens que 


chezuotre espèce l'ouverture de la trompe est garnie de papilles. Mais il vaut mieux hisser ce détail en 
dehors des caractères génériques. 
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eules. Le Gal que Pun des appendices en question serait bifurqué resl 
point général, bien que M. de Qualrelages en fasse Pun des caractères 
du geure. Rien de semblable du moins chez espèce ci-dessous. On 
peul d'ailleurs se demander si les exemplaires qne M. de Quatrefages 
a eus sous les yeux appartenaient bien à l'espèce Lypique, car ce singn- 
lier caractère de la bilureation d’un appendice west mentionné par au- 
cun autre auteur. Pour ma part, je prélérerais conserver provisoirement 
la nomenclature de Johnston qui appelle en bloc « antennes » les cing 
appendices antérieurs". Quant à la paire de gros appendices qui nais- 
seul auprès ile la bouche, ce sont les palpes si caractéristiques de la la- 
mille. 


PHOLOE SYNOPHIMALMICA. 
PL. I, fig. 1. 


Corpus longitudine S™, vculis quatuor in par unum bigeminatin coalescentibus. Ely- 
tra renifornia, margine externo dense fimbriato. Antenne mediocres, basi tumida. 


Le seul individu observé atteignait une longueur de 8™, (était un måle à l'état de 
maturité. Jl présentait la particularité rare, peut-être unique chez les Aphroditiens, de 
parter des élytres dès le segment buccal. La gauche était, il est vrai, seule développée, 
recouvrant les antennes en avant, mais la droite existait cependant à l'état rudimentaire 
(tig. 4, @). Arrachée sans doute par accident, elle était en voie de régénération. La pre- 
mire élytre est ovale, les suivantes sont réniformes. Les franges constituent une 
double rangée d’épines mousses sur le bord externe, Chaque élytre présente une tache 
circulaire plus claire correspondant an point d'insertion de l'élytrophore. 

La cuticule de chaque élytre est tapissée intérieurement par un bel épithélium po- 
tygonal (fig. LE, c) qui s'étend jusqu'au contour de l'élytrophore, dans l'intérieur 
duquel it se réfléchit. À la lumière transmise, ces cellules paraissent d'autant plus 
opaques qu'elles sout plus voisines de l’élytrophore, et leur nucléus transparent se 
distingue d'autant mieux. La cuticule elle-même présente une structure qui lui 
donne une apparence pointillée 'évanouissant graduellement vers la périphérie. Grace 
à cette structure, je n'ai pas réussi à trouver le réseau nerveux de l'élytre que 
M. Ehlers a été le premier à reronnaitre chez certains Polynoüles et dont on constate 


1 Sa mauvaise tigure n'en représente, il est vrai, que trois. 
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l'existence trés-facilement chez tant d'espèces. Ce réseau existe pourtant sans doute et 
se termine par les soies extrêmement ténues et raides qu'on voit occuper l'axe des 
franges (fig. 1 L, d). Ces franges paraissent en effet ouvertes à l'extrémité et, dans ce 
cas, les conditions seraient très-favorables à l'action des causes extérieures sur ces 
terminaisons nerveuses. De même que chez les autres espèces, les élytres n'arrivent 
pas à se toucher sur la ligne médiane ct laissent par conséquent le milieu du dos à 
découvert, La loi de succession des élytres paraît différente de celle des Polynoëés. de 
les trouve en effet portées par les segments 1, 2, 3, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 
19, 20) 2, 22. 28, Le 299% segment dépourvu d'élytres porte deux cirres anaux. 
Y a-t-il en réalité toujours LE segments pourvus d'élytres à la suite du 17%? C’est 
douteux. Ce chiffre est bien plutôt sujet à augmentation par suite de la croissance de 
l'animal. J'en juge tont au moins par le nombre des segments très-inférieur à celui 
de la Ph. inornata. Cependant le fait que notre individu était arrivé à l’état de matu- 
rité sexuelle, semblerait indiquer que la croissance était achevée ou près de l'être. 

Les pieds sont fort saillants dès le 2 segment et divisés en deux rames à l’extré- 
mité. La rame inférieure porte un faistuan de soies simples en arête, coudées vers 
les deux tiers de la longueur et dentées en scie à partir du coude (1 D). La rame in- 
lérieure est armée de soies composées en serpe, de forme différente dans les premiers 
segments et les suivants. Dans les premiers, eu effet, la serpe est grêle (1 B), allon- 
gċe et sa lame est ciliée. Dans tons les suivants, au contraire, la serpe est beaucoup 
plus courte (1 C), plus massive et son tranchant west point cilié. Enfin chaque rame 
est soutenue par un fort acicule. 

A partir du second segment, chaque pied porte un cire inférieur, cylindrique, légè- 
rement renflé à la base, dont l'extrémité n’atteint pas le bout de la rame inférieure. 
Celui du second segment (fig. 1, b) est beaucoup plus grand que les suivants. 

Le lobe céphalique intimement confondu avee le segment buceal porte deux yeux 
noirs, Un examen attentif montre cependant que chacun d'eux est formé par la coa- 
lescence de deux. Aussi trouve-t-on chaque masse pigmentaire accompagnée de 
deux eristallins, l’un externe, l’autre postérieur. 

Les spinules qui garnissent le côté ventral des antennes ne sont point caractéristiques 
de l'espèce, car Johnston les a signalés chez la Ph. inornata. En revanche, le renfle- 
ment de la base est particulier à notre espèce. Les palpes sont deux fois aussi longs 
que les antennes, très-épais et charnus, à cuticule striée en travers, A l’aide d’un 
grossissement un peu lort, on parvient à distinguer à la surlace de cet organe des 
soies tactiles forts rares, courtes et ténues. 

La trompe exsertile pénètre jusqu'an 8" segment. Son ouverture est entourée d’un 
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cerele de papilles, Les mächoires qui en arment kr région antérieure (1 F) sont très- 
semblables aux mâchoires des Polynoës, Au 8" segment commence lintestin biliaire 
avec ses diverticules. 

Les zoospermes qui remplissent la cavité périviscérale sont simplement filiformes 
avec une petite téte ovoide. 


4% TRIBU : ACOETIDES wixeero). 


Genre POLYODONTES Renier. 


Le geure Polyodontes, établi par Renier pour la Phyllodoce marillosa 
de Ranzani, renferme des Annélides gigantesques, mais à ce qu'il parait 
fort rares el jusqu'ici mal connues. Nous devons à M. Grube‘ une revue 
approfondie de ce genre, accompagnée d'une critique des travaux de ses 
prédécessenrs. Ce savant parait malheureusement ne pas avoir eu con- 
naissance iles ligures et dissections de Delle Chiaje. 

J'ai eu le bonheur de retrouver à Naples Fespèce de Delle Chiaje, le 
géant peut-être des Annélides européennes. Cet animal ne rénmt point 
complétement les caractères que M. Grube etsurtont M. de Quatrefages 
out assignés an genre Polyodonte, Mais ces caractères doivent-is être ac- 
ceplés sans aucune restriction? Ne fant-il pas plutôt se souvenir que 
M. Grube wa étudié que des exemplaires conservés dans l'alcool et que 
les musées, malgré l'exactitude des observateurs, ue réussissent qu'à en- 
combrer la science de diagnoses fausses? Quant à M. de Quatrefages, il 
ue parail pas connaitre par lui-même les Polyodontes. 11 ne fait qu'ex- 
traire le travail de M. Grube, mais il l'a Lu peu attentivement, aussi sa 
caractéristique dillère-t-elle essentiellement de celle de son prédécesseur. 

Voici sur quels points le Palyodonte de Naples s'éloigne de la caracté- 


t Beschreibungen neuer oder weny bekannter Auneliden von D" Ed. Grobe, — Archi fur Naturge- 
schichte, Band XXI, p. 83. 
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ristiqne de M. Grube, H possède en ontre des palpes, deux antennes cé- 
phaliques el, an segment mecal, deux paires de cirres tentaculaires. 
M. Grube indique au contraire ponr le genre Polyodoute (Acoetes exclu) 
quatre antennes el quatre cirres tentaculaires. Il est à remarquer, cc- 
pendant, que dans les deux cas la somme des appendices de la tête et 
du segment buccal s'élève à 8. Il ne s'agit que d’une légère différence 
d'interprétation : M. Grube fait passer au lobe céphalique l'une des pai- 
res d'appendices du segment buccal. Je ne crois pas pouvoir hésiter sur 
la manière d'envisager ces appendices. L'existence de deux paires de 
cirres tentaculaires au segment buccal en outre des palpes est d’ailleurs 
la règle chez l'immense majorité des Aphroditiens. On voit done qu'il 
est facile de reconnaitre dans notre espèce un vrai Polyodonte dans le 
sens de M. Grube. 

M. de Qnatrefages, comprenant mal le texte de M. Grube, indique 
pour les Polyodontes quatre antennes et deux tentacules, savoir six ap- 
pendices en tout au lieu de huit. Sa diagnose est décidément fausse. 
C'est d'ailleurs une erreur très-semblable à celle qu'il a commise pour 
d'autres genres d’Aphroditiens". 


POLYODONTES MAXILLOSUS. 


Phyllodoce maxıllosa Ranzani, Mem. di Storia nat, Dee, 1, p. 5, tav. 1, fig. 2-9 (fide Meneghini). 
Eumolpe maxima Oken, Isis, tome IV, p. 1452. 

Polyadoutes aphraditæus Renier, Musée de Vienne, an te. 

Phyllodoce mazillosa Blav., Dict. d'hist. natur. t. LYN, p. 461, Atlas, pl. 12. 

Polyodoutes maxillosus Aud. et Edw., Règne animal de Cuvier, 3e édit. I, p. 127. 


» maxillosa Melle Chiaje, Descrizione e not. V, p. 106, tav. 99, tig. 1-5. 

» aphroditæus Renier, Osservazioni postume, tav. VI 

» maxillosus Meneghini, lbid. p. 23-26. 

» » Grube, Archiv für Naturg. XXI, p. 90. 

è % Costa, Fauna del regno di Napoli, Annellidi, tav. VII (teste non publié). 


l'olyadoutes moxillosus Qrfg., Mist, natur. des Aunelés, 1, p. 214. 


PL IH, üg. 2. 
De ce géant des Annélides européennes il wexiste Jusqu'ici que iles 


© II n'est pas impossible que l'Annélide imparfaitement décrite par M, Gabr. Costa (Ann. des sc. natur- 
XY1, 1844, p. 269) sons le nom de Sigalian Blainville: soit un Polyodonte. 
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ligares insuflisautes!, tellement quil est dificile de dire st elles se rap- 
portent toules à da même espèce. C'est ce qui nrengage à en pallier un 
dessin exéenté d’après te vivant. 

Le seul exemplaire que j'aie en entre les mains élait un tronçon an- 
térieur large de 25% el long d'une quinzaine de centimèlres, An dire 
iles pêcheurs il serait nnpossihle de Janais l'obtenir autrement que par 
lIragments, dont les plus longs observés atleindraieut près Tun mèlre. 
Delle Chiaje parail cependant en avoir possédé nn exemplaire complet 
long de deux pieds seulement, Les exemplaires figurés par Renier el 
M. O.-G. Costa sonl bien moins larges que le mien. 

Je ne doute pas qu'il ne s'agisse de ta méme espère que Delle Chiaje 
a figurée el à peine décrite, et j'atiribue tes divergences à de simples 
erreurs. Je winsiste surtout pas sur ce que la figure du savant napoli- 
lain indique des élytres à tous les pieds, landis que ces organes ne se 
moutrent que de deux en deux pieds. I ne sagit sans donte que Pune 
erreur du dessinateur, ear Delle Chiaje ne dessinait pas Ini-même. M. 
Meneghini semble incliner à voir là une différence spécifique, mais Cesl 
peu vraisemblable. 


Toute la partie du dos laissée à découvert parles élytres est ornée de bandes trans- 
verses alternativement brunes et jaunes, chaque segment portant deux bandes, savoir 
une dé chaque couleur, Dans la plus grande partie du corps les petites élytres ont la 
forme de triangles sphériques à angles arrondis. Non-senlement elles ne s'imbriquent 
pas les unes sur les autres, mais encore elles n'arrivent le plus souvent pas au contact 
par leur bord, Une exception est fournie par les six premières paires d'élytres qui 
sont imbriquées, et différent d’ailleurs aussi des suivantes par la forme, les dimensions 
et la couleur. Elles sont relativement beaucoup plus larges et plus arrondies au sont- 
net. Les deux premières paires sont lort petites; les trois suivantes augmentent ra- 
pidement de grandeur et la sixième est de nouveau bien plus petite. Les élytres de la 
cinquième paire sont les plus grandes de tout le corps. Ces six premières paires d'é- 
lvtres sont d'un brun varié et jaunâtre, beaucoup moins loneé que celui des élytres 
suivantes. Celles-ci sont toutes ornées d'un certain nombre de taches claires. Enfin, il 


Les meilleures sont celles de M, Costa, Ce savant parail avoir eili an vide mintile en train de 
reproduire son extrémité postérieure. 
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est à remarquer que les élytres de la seconde paire recouvrent le bord soit des élytres 
de la troisième paire, soit de celles de la première, comme cela se voit aussi chez bean- 
coup de Sigalionides. N’étant point maintenues en position par l'imbricalion, elles os- 
rillent avec facilité *. 

Le lobe céphalique vu par-dessus ne laisse apercevoir aucane base d'antennes. 
Les larges ommatophores s’y opposent. Ceux-ci se touchent en effet sur la ligne mé- 
diane et portent un gros œil hémisphérique à l'extrémité. Sur la racine de chaque 
ommatophore, on aperçoit en outre une petite tache noire oculiforme bien circons- 
crite, En revanche, en considérant l'animal par-dessous, on découvre jusqu'à leurs ra- 
eines six appendices antenniformes, disposés en rangée transversale. La paire médiane 
(les antennes) est insérée le plus en arrière: c’est la plus petite; les deux paires 
externes au contraire sont insérées nn peu plus en avant, parce qu'elles reposenl sur 
les pieds rudimentaires du segment buccal qui embrassent le lobe céphalique en se 
dirigeant en avant. Les palpes sont beancoup plus gros et plus longs que tous les ap- 
pendices précédents. Tous ces appendices ont été vus et exactement figurés par Delle 
Chiaje. M. Meneghini ? a, de son côté, bien compris la signification des appendices 
latéraux, puisqu'il les décrit comme des cirres tentaculaires. En revanche, ni Ranzani, 
ni Renier, ni M, Costa n'ont vu clair dans cette question. 

Les pieds (2 A) sont courts et trapus, brusquement tronqués à l'extrémité, fendus 
en deux lèvres pour le passage des soies. La rame supérieure n'esl représentée qu 
par un tubercule (a) qui s'élève sur l'extrémité même de la rame ventrale et qui ne 
porte aucune soie. Cette absence du faisceau de soies supérieures a déjà été signalée, 
Cependant il n’y a pas a hésiter sur la signification de ce tubercule, car il renferme un 
acicule (b) et porte l'élytre ou le cirre dorsal (c) selon les segments, La grande masse 
du pied est donc formée par la rame ventrale qui porte deux faisceaux de soies do- 
rées dont aucune n’est composée, Les soies se suecédent de hant en bas dans l'ordre 


1 Cette conformation particulière des premières paires d’élytres est assez bien figurée par Delle Chiaje 
et plus imparfaitement par M. Costa. Quant aux figures de Ranzani, reprodnites par Blainville, et de Re- 
nier, elles n’en laissent vien reconnaître. 

* Osservazioni postume di Zoologia Adriatica del prof. Stef. And. Renier, publ. p. cur. d. r. Ist. Ve- 
neto, a stud. del prof. Meneghini; grd. in-folio, Venezia, 1847, p. 24. Ce magnifique ouvrage, omis dans 
la Bibliotheca zoologica de MM. Carus et Engelmann, a échappé à presque tous les auteurs récents qui 
se sont occupés des Annélides. Seul M. Grube le cite dans un de ses Mémoires. Renier était prédestiné à 
l'oubli : ses manuscrits ont été perdus ; les cuivres qu'il avait fail graver avee soin sous ses yeux, ont été 
vendus pour quelques liards à un chaudronnier, et lorsque quelques-uns d'entre eux ont été sauvis par 
l'Institut vénitien, leur sort n’a guère été meilleur. En effet, les planches, et le texte de M. Meneghini 
qui les accompagne, ont été pabliés à an nombre d'exemplaires (50 d'après tes catalogues de filaire) 
qui s'oppose à leur vulgarisation, el aver nn luxe qui effraie la bourse des savants, 
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suivant: d'abord, au faisceau supérieur, des soies grêles et lisses en fer de tance 
allongé (2 D; 9 A, f), puis des soies trés-grosses et massives (2 B; 2 A, €) se 
terminant eu pointe, et légérement recourbées en Sà l'extrémité; enfin, au faisevan 
inférieur, des soies toutes semblables aux dernières mentionnées, suivies de non- 
breuses soies grètes (2 C; 2 C/; 2 A, g) qui présentent dans leur derniére moitié une 
crête spirale, faisant un grand nombre de tours comme chez les soies des Sigalio- 
nides. 

Le cirre ventrat est implanté plus près de la base du pied que le cirre dorsal. Tous 
‘deux sont relativement courts et venflés à la base. 


A l'ouverture du corps du Polyodonte, l'œil est frappé d'une partien- 
larité anatomique extrêmement singulière et tuique jusqu'ici parmi les 
Annélides. La cavité de chaque pied renferme un cordon sinueux qui 
se prolonge sur la paroi ventrale de la cavité du corps jusque près de la 
ligne médiane. La longueur de ces cordons varie de 10 à 15mm sur nne 
largeur de 5/,"", Ils sont recouverts par le périloine et se distinguent 
par une belle couleur vert-dorée à reflets métalliques. Porté sous le mi- 
croseope le cordon se résout en un écheveau de soies dorées extrême- 
meut téuues'. À ce propos, il convient de rappeler que M. Grube si- 
gnale chez le Polyodontes gulo, de la mer Rouge, un faisceau de plus de 
trente soies capillaires porté par la rame supérieure, soies qu'il coui- 
pare anx franges de poils des Aphrodites. Ne faudrait-il pas voir dans 
l'écheveau du Polyodontes maxillosus quelque chose d'analogue, quand 
même les soies sont bien plus ténues et groupées par plusieurs milliers 
dans claque écheveau? Dans ce cas il faudrait supposer que ces soies 
sont complétement rétractiles, et cachées pour l'ordinaire daus la ca- 
vité du pied, puisque personne jusqu'ici ne les a aperçues. A cela s'op- 
posent deux difficultés : l'absence d'ouverture pour la sortie du faisceau, 
puis l'absence de muscles destinés à le mettre en mouvement. Pon- 


verture pourrait être facilement méconnue. H n’en est pas de même des 
museles. 


1 Thans la ligure de Ranzani, telle que je la trouve reproduite dans le Dict. des Sciences nat., on voil 
figurés, de chaqne côté du corps, une série de sacs qui représentent décidément ces écheveanx, Je ne 
sais mallieureusement pas comment Ranzani les avait interprétés. 


TOME XIX, 2° PARTIE. 51 
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Je wai rien à ajouter aux figures excellentes de Ranzani et de Delle 
Chiaje concernant la structure de la trompe et des formidables mâechoi- 
res. Le développement extraordinaire des papilles médianes snpérieure 
et inférienre est signalé anssi par M. Kinberg chez les Panthalis et les 
Enpompe. Í est probablement général chez les Acoëliens. Ajoutons seu- 
lement qne la trompe extrêmement comprimée est divisée par deux sil- 
lons latéraux en une moitié supérieure et nne moilié inférieure. Elle 
est d'ailleurs enveloppée d'une gaine péritonéale à laquelle va s'attacher 
de chaque côté nn éventail de fibres musculaires, naissant de lextré- 
mité même de la trompe. de wai pas saisi quelle pouvait être la lonctiou 
de ces museles. A la suite de la trompe vient un estomac museulenx à 
paroi fort épaisse et ornée de sillons longitudinaux qui lui donnent Fap- 
parence d’un groupe de colonnes. La section transversale de cet estomac 
(2 E) montre la forme que prend la cavité par snite de cette disposition, 

Delle Chiaje a déjà reconnu que les ovaires se présentent chez des Po- 
lodontes sous la forme de boyaux à la base de chaqne pied. Cest la 
forme typiqne chez les Aphroditiens. 


5" TRIBU : SIGALIONIDES «nec, 
Genre STHENELAIS Kinberg. 


Les Sthénélaïs ont été séparées des Sigalion Aud. et Edw. par M. Kiu- 
berg, parce que les premières possèdent une antenne impaire qui lit dé- 
faut aux seconds. M. Ehlers n'a pas admis cette distinction, et M. Malm- 
gren pense à peu près comme dui, Sans nier que M. Kinberg ait pu 
rencontrer des Sigalionides dépourvus d'antenne médiane, ces auteurs 

1 Tous les antenes ont reconnn que lenrs prétendas eirres dorsanx, 'estdire les hranchies, existent 


à tous Les segments. Sent, M. Victor Carns (Handburh der Zoologie, 1863, pe 430 fut alterner Jes hran- 
ehies avee tes élyiresalans la région antérienre du corps. C'est ine errenr manifeste, 
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font remarquer que l'espèce typique du genre Sigalion, te S. Mathilde 
Aud, et Edw,‘ en possède cependant une. En effet, M. Edwards a pour 
ainsi dire annulé fa description première dn S. Mathüde en publiant 
plus twd? une nonvelle figure de ce ver, où il est orné Mune antenne 
médiane, cl en donnant à entendre que la description et les illustrations 
antérieures avaient été faites d’après un individu mutilé. Toutefois, 
M. Edwards ne se serait-il pas trompé lutanéine, el ses deux deseriptions 
ne seraient-clles pas basées sur deux espèces distinetes, dont Pune se- 
rait dépourvue d'antenne médiane et l'autre en serait munie? M. de 
Quatrefages qui s'est posé ta même question Pa résolue par l'afirma- 
live. I a en conséquence conservé le nom de Sigalion Mathilde pour la 
première espèce dépourvue d'antenne, el créé celui de Sthenelais Au- 
donini pour la seconde. En cela il a eu parfaitement raison”, Pai ven- 
contré, moisuême à Naples, en outre de plusieurs espèces de Sthénélaïs, 
un Sigalion fort voisin du S. Mathilde ancien. Je ne suis pas même sûr 
qu'il ne soil pas identique avec Ini. Or ce Sigalion est bien dépourvu 
d'antenne médiane, M. Costa parait s'en être aussi assuré. La distinction 
générique laite par M. Kinberg est done parfaitement fondée, et le Siqa- 
lion limicola EN. devra dorénavant prendre rang dans le genre Sthéné- 
lis sous le nom de Sth. limicola. 

Les Sthénélaïis du golfe de Naples se distinguent toutes très-facile- 
ment les unes des autres par la Simple inspection des élytres. Ge carac- 
tère élant d'une observation facile, je Piadiquerai en première ligne dans 
la description de chaque espèce. 


L Classification des Annelides et description de celles qui habitent les Côtes de France par MM, \udouin 
el Milne Edwards. — Annales des Se natura te ANVIL 1832, p. AAL 

2 Georges Cuvier, Le réque aninal illastré. Aunélides, par M. Edwards, pl 20. 

It suMtide comparer les dessins que M. Edwards donne des élłytres pour se convamere qu'il sagit de 
deux espèces entièrement différentes. Ghez Pune, les éytres portent de simples papilles en alène, ehez 
l'autre, des papilles dendritiques fort grandes et complexes. 
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l. STHENELAIS CTENOLEPIS. 
? Costa, Fauna del regno di Napoli. Annellidi, tav. VI, fig. 1-10 (texte non paru). 


PI IV, fig. 4 et PI. VI, fig. 2. 


Corpus longitudine 7-9%, latitudine 4-5", segmentis ultra 160, infra pallidum, su- 
pra fusco pinctatum. Elytra tuberculis minimis undique sparsis punctata, spinis raris 


brevibusque prope marginem externum pectinatu. Pedes mammilla subbranchiali ciliuta 
unica præditi. 


Les élytres (1 C) sont vaguement réniformes, à bord antérieur concave et bord 
postérieur convexe, sauf la première paire qui est plutôt ovale, Elles sont colorées en 
brun par un pigment celluleux, sauf dans les parties recouvertes par les élytres voisines. 
Le bord externe est armé de plusieurs rangées de dents qui lui donnent une appa- 
rence pectinée. Tout le reste du bord de l'élytre est lisse. 

Le lobe céphalique (fig. 1) arrondi porte, du côté dorsal, quatre très-petits yeux 
noirs, disposés en carré, dans lesquels je n'ai pas trouvé de cristallin, L’antenne unique 
est portée par un article basilaire. Les prétendues antennes latérales ne sont pas pour 
moi de véritables antennes. Déjà M. Ehlers, chez la Sth. limicola, remarque que leur 
conformation est tont autre que celle des vraies antennes; illes compare à des écailles 
foliacées (blattartige Schuppen). En outre. M. Ehlers décrit, sur le côté inférieur du 
segment buccal, une paire d'organes qui avaient échappé à tons les observateurs anté- 
rieurs et qu'il compare aux branches d’une pince, branches ornées du côté interne de 
longs poils brunâtres. Ces deux paires d'organes existent aussi chez les Sth. ctenolepis 
ot même chez tontes les Sthénélaïs de Naples. Elles sont sans doute caractéristiques du 
genre, Seulement elles ne sont point indépendantes l'une de l'autre et doivent être 
envisagées un peu différemment que ne l'a fait M. Ehlers. Que ce savant m'ait pas 
reconnu leur signification physiologique. cela n’est explicable qu'en supposant les 
individus examinés par lui morts ou moribonds. 


Pour comprendre le rôle de ces organes, il faut jeter un coup d'œil 
sur Ja conformation générale du corps. Chez toules les Sthénélaïs, la pre- 
mière paire de pieds est dirigée en avant, à tel degré que les exlrémilés 
des pieds sont plus rapprochées que leurs bases. Chaque pied étant armé 
d'un gros faisceau de soies fines, longues et arquées, ces soies arrivent à 
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contact et mème à eutre-croisement à lextréunté, formant amsi une 
cage céphalique (fig. D bien plus fennée encore que celle des Siphonos- 
tomes, soit Chlorèmes. Dans cetle cage sont enfermés l'antenne et les 
organes buccanx, sauf les palpes qni à droite et à gauche se dirigent en 
dehors, en passant sous le pied de la première paire et faisant un angle 
avec lui, Dans les segments suivants, inclinaison des pieds en avant va 
diminuant graduellement; bientôt la direction des pieds devient perpen- 
diculaire à celle de Paxe du corps; entin dams la région postérieure, les 
pieds se dirigent en arrière, sans arriver jamais, comme l'a déjà relevé 
M. Ehlers, à faire avee Paxe du corps un angle anssi aigu que dans la ré- 
gion antérieure. 

Chez nue Sthénélais pleine de vie, Fobservateur est immédiatement 
frappé de ce que la cage céphalique est constamment traversée par un 
courant d'eau très-intense qui s’y précipite en tourbillonnant par en hant 
el eu ressort par-dessous. Ce n'est qu'en écartant artificiellement les 
pieds du premier segment lun de l’autre, de manière à ouvrir la cage 
céphalique, qu'on peut reconnaitre la cause de ce courant. On voit alors 
de chaque côté nne membrane charnne (1 À, g), disposée verticalement, 
et appliquée contre la face du pied qui lorme la paroi externe de la 
cage céphalique. Cette membrane est attachée au lobe céphalique sui- 
vant une ligne arquéc qui commence sur le dos auprès de la base de 
l'antenne impaire, et se prolonge autour du bord antérieur du lobe cé- 
phalique, jusque dans le voisinage de la bonche sur le segment buceal, 
eu dedans des palpes. Ces denx membranes fort souples forment en réa- 
lité tes parois latérales de la cage céphalique. Souvent celle de leurs faces 
qui regarde la cage est concave, la face externe étant convexe et alors 
elles ressemblent à deux cuillers tournées lune vers l'autre par leur con- 
cavité, de là le nom de cuillerons céphaliques que je leur appliquerai. 
Souvent aussi leurs bords supérieur et inférieur se rejettent en dehors 
en s'appliquant contre le pied voisin; les cnillerons deviennent dans ce 
cas convexes à l'intérieur de la cage céphalique et concaves dn côté ex- 


terne, le pied étant appliqué contre la coneavité, La partie supérieure de 
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chacun de ces cuillerons est ce que les auteurs onl appelé les auten- 
nes externes, la partie inféricure correspond anx organes en pince de 
M. Ehlers. Mais, je le répète, ces deux parties ne sont point indépendantes; 
elles appartiennent à nne seule et même membrane verticale, el wappa- 
raissent distinctes qne par suile d’une échanerure du bord, Les cuillerons 
céphaliques sont lapissés, sur foule la surface formant la cage céphalique, 
de cils énergiques déjà vus par M. Ehlers. Ce savant wa pourlant pas 
constaté qu'ils vibrent constamment avee vivacité. Ces eils sont en effet 
la canse du tourbillon qui se précipite impébicusement dans Ja cage cé- 
phalique par en haul, el qui en ressort par-dessons en rasant lonverture 
buccale. Ce tourbillon a pour effet d'amener les particules nutritives à la 
bouche.’ 

Toules les espèces de Sthénélaïs du golfe de Naples nront présenté la 
méme structure de la cage céphalique et des cuillerons ciliés, et le même 
courant d'eau traversant celle cage. Je n’insisterai done pas sur ce point 
à propos des autres espèces. 


Passons anx pieds (pl. IV, 4 B.), dont la structure lort complexe est digne d'intérêt. 
Tous les pieds sont biramés à Fextrémité, les rames étant peu profondément divisées, 
et la supérieure un peu plus courte que l'inférieure. Elles portent quelques petites 
papilles (2) en forme de tubercules, semblables à celles qu'on trouve en grand nombre 
(e) à la base du pied. Chaque rame possède outre l'acicule un faisceau de soies, 
unique pour la rame supérieure, double pour Ha rame inférieure. Les soies de la rame 
supérieure (4 D), toutes semblables entre elles, sont fort longues, minces et arqnées. 
Dans les pieds élylrigères, en 'arquant vers le haut, elles soulèvent légérement le bord 
des élytres. A un fort grossissement elles apparaissent finement barbelées. Les soies de 
la rame inférieure sont extraordinairement variées; dans chacun des deux faisceaux on en 
compte plusieurs formes principales qui se succèdent de haut en bas dans l'ordre 
suivant : Dans le faisceau supérieur, les premières snies (1 B, g) sont composées, avec 
une hampe renflée en massue à Fextrémité ; tout autour de cette massue circule en 
spirale élégante (1 E) une crête ou corniche très-saillante, ornée de stries perpendicu- 
laires à son bord; le nombre des tours de spire de cette crête varie d'une soie à l'autre. 
L'article terminal est fort loug et en forme d'alène. Les soies de la seconde espèce 
(1 F; l B, r) sont simples, barbelées à l'extrémité. En dessaus de la barbelure, la soie 
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est entourée d'une crête spirale semblable à celle des soies de la 4° espèce, mais fai- 
sant en général un nombre de tours de spire plus considérable. Les soies de la troi- 
sième espèce (1 B, 4) sont des soies composées, à hampe striée en long et toujours 
déponrvue de corniche spirale, L'article terminal est une serpe hidentñe. Ces soies 
loemeut nne série graduée entre deux extrêmes que j'ai figurès, savoir: nne soie très- 
forte (1 [D à article terminal court et massif, et une soie mince (1 G) à artiele long 
et grêle, Bulin, les soies de la quatrième espèce (1 B. 4) sont des soies composées à 
lampe légérement renflée en massue, avee une trace à peine perceptible de erete 
spirale (1 1); Tarticle terminal est nne serpe unidentée fort longue, divisée en uue 
série d'articulations par des épaississements et des amincissements suceessifs de son 
bord. 

Le faisceau inférieur prèsente trois ordres de soies, Les premières sont des soies 
composées (1 B, 2) à serpe bidentée, semblables aux soies n° 3 (1 Met EG) dn 
faisceau supérieurs puis (1 B, X) viennent des soies compasées, semblables aux 
soies n° 4 (11) du faisceau supérieur, et enfin (1 B, X’) des soies qui ne sont que 
l'exagération de res dernières (1 K), l'article étant devenu démesnrément long avec 
articulations nombreuses, et la hampe étant complétement dépourvue de erete spirale. 
Tontes ses soies ont déja été assez bien vues par M. G., O. Costa, qui a counu en 
vénéral les soies des Sisalionides miens que les autres antenrs. 

Chaque pied porte en ontre une branchie (1 B, 4), on cirre ventral (b) et un bou- 
ton eili (e), tons placés entre la racine du pied et la bifurcation des rames. La 
branchie est l'organe que les auteurs ont considéré comme le cirre dorsal. 


M. Ehlers a déjà objeclé avec raison qne les élytres étant les homolo- 
gues iles cirres dorsanx, on ne pouvail lrouver en oulre un cirre dorsal 
véritable anx pieds élytrigères. Il S'estdailleurs assuré chez la Sth, limi- 
cola, que ce prétendu cirre dorsal présente me structure loule différenie 
iles cirres dorsaux de lons les anires Aphrodiliens, el ne pent leur être 
comparé, Cependant, M. Ehlers n'a point reconnu la nalure branchiale 
ile ce fany cirre, ce qui ne pent s'expliquer que par le pen de vitalité des 
individus observés par Ini. En effet, chez les Sthénélaïs de tonte espè- 
ces, aussi longtemps que ces vers sont donés de vie, on voil des courants 
d'eau se jeler avec vivacité sous les élytres vers la base des pieds. Ges 
conrants sont déterminés par la frange de cils vibratiles qui garnit le 
volé externe el concave de ke branchie. Celle-ci se tronve par snile bai- 
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gnée d’une cau constamment renonvelée. Celte frange à déjà été vue par 
M. Malmgren ' chez la Leanira tetragona Malmgr. (Sigalion tetragonum 
OErst.) La transparence du corps de la plupart des Sthénélaïs permet de 
reconnaitre facilement les cils vibratiles très-fins qui tapissent la cavité 
périviscérale. On peut s'assurer que ces cils existent également dans la 
cavité de la branchie : elle n’est d’ailleurs qu'un diverticule de la cavité 
périviscérale. 

Les corpuscules lymphatiques de cette cavité, mis en mouvement par 
ces cils, pénètrent dans la branchie en suivant la paroi, et, arrivés à l'ex- 
trémité de l'organe, ils reviennent sur eux-mêmes, le long de la paroi 
opposée. Ces branchies lymphatiques offrent, moins les vaisseaux, tonte 
l'apparence de branchies sanguines. Le côté de l'organe, par exemple, qni 
porte la frange de cils est beaucoup plus épais et charnu que le côté op- 
posé, comme cela à lieu dans les branchies sanguines des Polydores, des 
Aricies, cte. Je ne suis d’ailleurs poiut le premier à avoir reconnu le 
rôle de branchies de ces cirres dorsaux. Dès l'année 1851, M. Williams” 
a décrit ces branchies avec le plus grand soin, comme des organes respi- 
ratoires lymphatiques, mais ces observations wont pas trouvé de crédit. 
Elles étaient pourtant parfaitement exactes. 


Sur te dos du pied, immédiatement en dehors de la branchie, se trouve un coussinet 
peu saillant, que nous retrouverons beancoup plus développé chez d'autres espèces, por- 
teur d’une rangée de cils vibratiles. La signification de ce coussinet est entièrement 
problématique *. 


1 Nordiska Hafs-Aunuluter, Loc. cit. 1865, p. SX, tab. Xl, fig, 14, B. 

2 Report on brdish Annelida, loc. cit, p, 201, fig 20. M. Williams décrit et ligure déjà les cils vibra- 
tles de l'intérieur de la branchie (la l'ange externe lui a échappé) ; il représente les corpuseules de la 
cavilé périviscérale circulant dans l'axe sous l'influence des mouvements de ees cils. — Bien souvent en- 
core, dans le cours de ce Mémoire, j'aurai à relever d'excellentes vbservations dues à M. Williams. 
Certains savants distingués honorent à peine les travaux de cel observateur d'un regard de pitié, sans se 
douter de toul ce qu'ils puurraient apprendre de leur lecture. Je suis le premier à reconnaitre que les 
recherches de M. Williams sont mal digérées, qu'elles fourmillent d'erreurs résultant en grande partie 
d'une culture spéciale insuffisante ; mais je ne pense pas qu'il faille mépriser un métal précieux parce 
qu'il est enfermé dans une gangue de moindre valeur, 

5 Ce euussinel, multiple chez certaines espèces, est déjà déerit et ligaré par Rathke chez le Sigalion 
ldun (Beitrége sur Fauna Norwegens, Nova Arla Acad, Ces, Leop, Curivsornm Nature, XX, 1849), Ien 
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A la racine méme du pied, nous trouvons un large bouton à pédoncule court et 
épais, couvert de cils (1 B, e), qui parait exister chez toutes les espèces, M. Ehlers l'a 
déjà signalé chez la Ste limicola, sans en connaitre les cils. H le suppose lié aux 
lonctions génératrices. Peut-être faut-il le comparer aux rosettes vibratiles des 
Polyuoés. 

Enfin Le cirre ventral (1 B, b) est situé un peu en arrière de la bifurcation des 
deux rames. Il n'est pas assez long pour atteindre l'extrémité de la rame ventrale. [l 
repose sur un article basilaire, et son extrémité porte nn petit article terminal, orné de 
quelques soies tactiles fort courtes, A la base du cirre. on apercoit une espèce de 
boyau euroulé (d) dans l'intérieur dn pied. 

Les pieds de la premiere paire, c’est-à-dire ceux qui forment la cage céphalique. 
sont nn pen différents des suivants, Les deux rames sont encore moins profondément 
t. mais ici 
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divisées que dans les pieds typiques. Chacune porte un faisceau de soies 
toutes sont semblables, à savoir, de longues soies sétacées très-Hexibles et finement 
barbelées, La rame dorsale porte un seul eirre tentaculaire (1 À, €); la ventrale 
en porte deux, dont le supérieur (1 A, b), est de beaucoup le plus long, car il atteint 
et dépasse même la longueur de l'antenne. La creunstance que ce pied porte trois 
cirres (chez toutes les Sthénélais) parait avoir été méconnue par les auteurs, saul 
M. Kinberg et M, Ehlers, chose facile à expliquer, puisque les deux plus petits sont 
lorts difficiles à reconnaitre au milieu de la forêt de longues soies qui les enveloppent. 
M. Ehlers considère l'un de ces cirres comme résultant du développement excessil 
d'une papille, interprétation que je me sens lort disposé à admettre. 

Le second segment sétigère a son ciere ventral beancoup plus développé que les 
suivants. 

Le dernier segment du corps porte deux longs eirres terminaux. 

Le système digestif woffre rien de particulier. Les mâchoires sont entièrement 
semblables à celles des Polynoës, Les diverticules de l'intestin pénétrant dans ki base 


des pieds. 
Le système nerveux (pl VI, fig. 2), de couleur rouge, forme une ban- 


lait des organes mucipares. IL a été aussi représenté par M. Malmgren chez la Leanira lelrayona, qui en 
possède, comme le S. Idune, trois à chaque pied: «Organa lerna sal singularia, dit-il, linearia, snperlicie 
exlerna dense ciliata Gumon onficia organorum segmentalium?).» Voyez Malmgren, loc, cit., p. 88, tab. M, 
fig. 14, D. 

+ Chez le Sigalion Idune, celle première paire de pieds est entièrement dépourvue de soies. De là 
l interprétation malencontrense de Rathke qui ki considère conune ime paire d'antennes à trois branches 
des trois eirres), Beitrége zur Faua Norwegens, lor, rit. 
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404 ANNÉLIDES CHÉTOPODES 

delette ventrale dans laquelle il est impossible de distinguer des gan- 
glions et des commissures, Les cellules nerveuses sont disposées sur les 
parties latérales de ła bandeletie, et forment en oulre nu petit cordon 
sur la ligne médiane. Je trouve que le premier nerf (2, v) de la bandelelle 
ventrale est destiné au cinquième segment, Les quatre précédents reçoi- 
vent leurs nerfs de li commissure wsophagienne. Celle disposition ne 
répond nullement au schème de M. de Qualrefages. 


2, STHENELAIS FULIGINOSA. 
PI. IV, lig. 2. 


Sthenclais longitutine 5-6°%, latitudine 47°, fuliginosa. Dorsum ad latera versus ni- 
gricans, seriebus ulternantibus mucularum fuscarum medianis duabus insigne, postice 
pallidius, ventre pallido. Elytra tuberculis memerosis minimis wulique sparsis punctata, 
margine externo pupillis obtusis instructo. Pedes mammillis subbranchialibus ciliatis binis 
prediti. 


Les élytres (fig. 2 H) concaves en avant, convexes en arrière, portent une bande de 
très-petites taches noires parallèle à leur bord, tont le long de la région externe et 
postérieure, La largeur et l'intensité de cette bande colorée vont en diminuant vers la 
iégion interne de l'élytre. Toute la surface de organe est d’ailleurs semée de petites 
taches noires espacées, A une petite distance de l'angle interne de lélytre, près de son 
bord postérieur, est une grosse tache d’un brun noiràtre, arrondie. La succession des 
élytres fut apparaître la série de ces taches comme formant deux rangées alternes 
(fig. 2). Toute la surface de l'élytre est couverte d’un pointillé provenant de très-petits 
tubercules. Le bord externe porte des papilles, moins grandes et moins pointues que dans 
l'espèce précédente, Elles existent aussi sur le bord postérieur, où elles diminuent ra- 
pidement de manière à n’apparaitre que comme de très-petits tubercules. 

Le lobe céphalique est semblable à celui de la S. ctenolepis, seulement les yeux 
sont beaucoup plus gros et plus voisins du bord frontal; les deux paires sont aussi plus 
rapprochées lune de l'autre. 

Les palpes, striés en travers, sont déponrvus, comme chez les autres espèces, soil 
de pores cuticulaires, soit de papilles. Cage céphalique et cueillerons vibratiles 
normaux. 

Les pieds (fig. 2 A) sont plus profondément divisés en deux rames el linférieure est 
plas longue que chez les espèces voisines. La ruwe supéricure, conique, présente à son 
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estrénuté une collerette membraneuse (2 A, f) qui eu embrasse tontun côté, et ime 
rangée de papilles (g). Entre ia eollerette et les papilles nait le gros faisceau de soies 
mineres et sétacées qui se vourbent vers le haut de manière à soulever les élytres, Ces 
soies sont un pou moins fines que chez la S5. ctenolepis, barbelées comme chez cette 
dernière, mais à l’aide d'un objecti! no peu puissant, on peut s'assurer que la barbe- 
lure n’est qu'une apparence résultant de l'enroulement autour de la sore d'une crête 
saillante (2 B). La spire est un peu inclinée, relativement à laxe de la soie, si bien 
que la barbelure apparente qui en résulte semble plus forte du côté convexe de ha 
soie que dn côté concave. L'extrémité de la rame inférieure, divisée en deux lévres, 
est aussi entourée partiellement d'une sorte de collerette à bord régulièrement éelaneré 
(2 A, à); à l'opposé de la collerette se trouve une grosse papille. Enfin, du bord de 
l'une des lèvres de la rame s'élève une petite palette charnue (k) ayant la forme d'un 
disque largement pédicellé, 

Les soies de la rame inférieure sont de trois espèces, qui se succèdent de haut en bas 
dans l'ordre suivant: D'abord des soies composées (2 C) dont ta hampe présente à 
Pextrémité quelques traces de eréte spirale : l'article est une serpe forte et bifide à 
l'extrémité, Puis viennent des soies simples, droites, se terminant par une pointe 
unique (2 E). Cette pointe est ornée d'une crête spirale faisant un três-grand nombre 
de tours. Enfin, les soies les plus inférieures sont composées (2 D), ornées de 3 ou 4 
tours de crête spirale à l'extrénnté de ka hampe, et d'une serpe bifide grêle et très- 
allongée, avec trace articulations. 


La branchie (2 A, ©), placée à la base du pied, a la forme d’un cirre 
recourbé avec une échancrare à sa base. Le bord concave est orné d'une 
frange de longs cils vibraliles. Dans son inlérienr on voit d’autres cils 
bien plus petits metlre en mouvement les corpuscules de la cavilé péri- 
viscérale. 

Immédiatement en dehors de la branchie, nons lronvons, à la suite 
lun de l'autre, sur le dos du pied, deux coussinets vibratiles (2 À, e, e’). 
Ce sont des masses charnues, ovales, portant d'un seul côté nn profond 
sillon (2G, a) sur le bord duqnel nail une rangée de grandes franges 
vibratiles. Ces franges atteignent une longueur de 88 micr. Elles contri- 
buent anssi puissamment que les cils des branchies à produire les con- 
rauls d'eau qui se jettent sous les élytres de l'animal. Le rôle de ces 
coussinets est obscur. Peut-être les sillons latéraux sont-ils des ouver- 
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tures ponr la sortie des éléments sexuels. Je wai pn toutefois me con- 
vaincre de Fexistenee d'une communication avec l'intérieur de la cavité 


pédieuse. 


Sur de flane du pied se trouve le même bouton cilié (2 A, €) de nature probléma- 
tique que chez l'espèce précédente: à ses côtés une papille beaucoup plus petite 
(2 À, dj). 

Le cuve ventral nait beaucoup plus près de la base du pied que chez la S. ctenolepis, 
I repose sur un article basilaire (2 F, a), et porte, à sa base,‘ une sorte d'expansion 
en forme de dent obtuse (b), au-dessus de laquelle on voit constamment une rangée 
de longs cils, roides, nullement vibratiles (c). L’extrémité du cirre porte un article 
terminal court avec quelques soies tactiles peu développées. Dans toute la longueur 
de cet appendice on voit d'ailleurs dés traces vagues de fansses articulations, 

Le premier pied, qui est porteur de trois cirres et dépourvu de branchies, eomme 
dans l'espèce précédente, n'a pas ile coussinet vibratile : Les pieds de la seconde paire 
en ont un, mais un seul, Ceux de la troisième paire en ont déjà deux, 


La chaine ganglionuaire se présente sous la forme d’une bandelette 
dun jaune brun à bords parfailement parallèles, el sans aucune trace de 
renflements ganglionnaires. La bandelelie est perforée sur la ligne mé- 
diane d'une sériede petiles ouvertures, indiquant la formalion première 
de la bandelelte par Ja réunion de deux moiliés symélriques. Les cellu- 
les nerveuses sonl groupées sur lune des faces seulement de la bande- 
lette, à savoir, si mes souvenirs ne me trompent pas, sur la faceventrale, 
Leur mode de groupement conslitue des ganglions à structure follien- 
laire dans le sens de M. Leydig. 

L'intestin biliaire commence au dix-neuvième segment. 


3. STUENELAIS LEIOLEPIS. 


PI 1V, fig. 3 el pl. VI, fig. 1. 


Sthenelais longitudine 0%, latitudine 3,5, pallida, dorso lincis arcuatis transversis 
nigris insigni. Elytra levia, papillis nullis. margiue externo profunde inciso, Pedes mun- 
niilla subbrunchiali uniea prediti. 


Cette espèce se reconnait à premiére vue, grâce aux bandes arquées noires sur les 
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élytres (lg. 9). Celles-ci ont une forme très-singnliére qui rappelle celle des élytres 
de la Sth, limicola (ht). Leur bord est lisse, Leur diamètre transversal est égal à 
denx tois et demi. leur plus grand diamètre antéro-postérieur. Un étranglement les 
divise en deux régions, l'interne beaucoup plus petite que l’externe. Le bord externe 
(3 B, a) présente nne échancrure dont les bords se recourbent à la rencontre lun de 
l'antre, au point ile venir se toucher ou même de se superposer lun à l’autre, et ils 
transforment ainsi en apparence l’échancrure en un trou. Dans la région antérienre 
du corps cependant l'échancrure est ouverte; elle est d'ailleurs moins profonde et 
même les premières élytres en sont complétement dépourvues. La troisième et la 
ualrième paire d'élytres présentent quelqnes dentelures sur le bord externe et fout, 
par conséquent, exception au caractère lisse des élvtres. Ces dentelures paraissent 
représenter l'échanerure des élytres suivantes, 

Le lobe céphalique (3 D) porte quatre yeux disposés en carré, Les yeux antérieurs 
sont ronds et petits, les postérieurs ovales et grands. Tous sont munis de cristallin. 
La cage céphalique et les cuéillerons ciliès n'offrent rien de particulier, 

Les deux rames des pieds (3 A) sont ornées à l'extrémité de nombreuses papilles 
de forme souvent bizarre. La rame supérienve porte tout un cercle de longues papilles 
cylindriques, dont la plus inférienre (e^) surtout est développée au point de simuler nn 
cirre '; du côté dorsal de la rame, trois autres papilles cirriformes (e) sortent d’une 
base commune. Le faisceau de cette rame est formé par des soies tont à fait sem- 
blables aux soies correspondantes de la S. ctenolepis. 

La rame inférieure se termine par trois lèvres dont la plus grosse porte un appen- 
dice eu forme de palette (f) surmonté d'une espèce de cirre. Le faisceau supérienr 
de cette rame est formé principalement de soies composées, à longue serpe unidentée, 
avec des articulations dont le nombre s'élève jusqu'à 12 comme dans les soies (pl IV, 
tig. 1 K) de la S. ctenolepis. À leur suite vient un petit nombre de soies composées avec 
un article trés-long, subulé et duisè en nn grand nombre de fausses articulations 
(3 ©). Le second faisceau est lormé par des soies composées à serpe bidentée, sem- 
blibles à celles (pl. IV. fig. 1 G) de la S. ctenolepis et de soies à longue serpe um- 
dentée et articulée (fig. L K). H est à remarquer que chez eette espèce les soies ne 
présentent point ces crêtes spirales si communes chez les autres Sthénélaïs. IT faut 
pourtant faire exception ponr celles de la rame supérieure, dont la fine barbelure 
semble, à un fort grossissement, n'être qu'une apparence due à une crête spirale à 
tours forts rapprochés. 


à 


t Chezle Sigalion idune, qu porte des papilles analogues. Rathke considérait ces organes comme des 
hranchies, et leur attribuait l'épithète de « vasculaires. » 
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Cette deseriplhion ne doit être emprise que comme représentant la forme (typique 
des pieds, En réalité les papilles eirilormes deviennent plus nombreuses et phis 
longues à mesure qu'on examine des segments plus voisins de Fextrémité céphalique, 
La palette discoïdale de la rame inférieure, en particulier, peut porter jnsqu'à 4 ou 5 
papilles cirriformes. 

Li branchie (fg. 3 À æ), te bonton cili (c) et le cirre ventral (b) sont conformes 
comme chez la S. fuliginosa, seulement le cirre n'a pas d'expansion à sa base. Le 
éoussinet vibratile (d) est aussi tout semblable, mais il n'y en à qu'un par pied. 

Les deux premières pairesile pieds sont privées de branchies ou ne portent à leur 
place que des mamelons déponrvus de cils vibratiles. La première branchie bien 
développée est à la troisième paire de pieds. C’est anssi cette paire qui porte te 
premier coussinet vibratile. 


La transparence de Panimal est très-grande, et permel avec facilité 
Pétude du jen des cils vibraliles inlernes et Pexamen des viscères. Les 
appendices aveugles de l'intestin, relativement presque aussi développés 
que chez les Aphrodites, pénètrent non-seulement dans les pieds, mais 
encore souvent jusque dans la cavité des branchies. 

La Sih. leiolepis offre une ressemblance incontestable avec la Sth. 
limicola (Sigalion El), etje les ai longtemps considérées comme identi- 
ques, bien que les deux individus observés par M. Ehlers fassent relati- 
vement beanconp plus petits. La forme {pique des élytres, les nonihren- 
ses papilles des rames pédieuses, les soies, elc., tons ces caractères sont 
irès-voisins chez les deux espèces, bien qne de nombrenses petites dif- 
férences puissent être énumérées. La coloration même n'est pas très-dil- 
lérenle, Cependant, je le répète, un examen scrupuleux montre qu'il 
S'agil bien de deux lormes spéeiliques distinctes. Le caractère d'observa- 
tion le plus facile pour les différencier est le suivant: fa Sth. leiolepis à 
constamment quatre yenx; la Sth. limicola wen a que deux. 
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4%. STIENELAIS DENDROLEPIS '. 


LL IV, fig. tel pl. V, fig. 1. 


rmm 


Corpns longitudine 7-85% latitudine 7°", infra pallidum, supra denis transversis 
[luwo-nnrautiucis decorum, Elytra levia, murgine externo solammodo papillis arbores- 
centibus instrueto, tubereuto lucem culde refringente areolaque pallida vireumdato pos- 
tiee orula. Pedes mamnilla subbranchiali ciliala unica prediti. 


Encore ici les élytres (pl. V, fig. 1) sont extrêmement caractéristiques. Dans toute 
la region moyenne et postérieure du corps, leur bord antérieur est échaneré de 
manière à former au milien un angle presque droit, Le eòté externe et le vôté anti- 
rieur se réunissent sous un angle assez aigu: au contraire te bord externe passe 
presque insensiblement par une exagération de sa courbe au bord postéricur. Le 
bord externe porte une série de papilles arborescentes, d'ordinaire au nombre de 9 à 
11, dont les ramifications vout en diminuant de nombre et de longueur, à mesure que 
la papile considérée est située plus en arrière sur le bord d'une même élytre. La 
dernière papille de chaque élytre est même réduite au tronc, sans aucune ramifi- 
cation, Chaque branche de ces papilles se termine par un bouquet de suites tactiles. 
L'élytre est colorée en janne, sauf ies bords qui sont incotures, De distance en distance, 
sonl semċes de petites taches irrégulières, noirâtres à la lumière transmise, Le nerf 
de l'élyure forme par ses ramifications une figure arborescente (a), facilement percep- 
tbh. A une petite distance du bord postérieur de Pèlytre, on observe un granule 
twès-rêfringenl (b) entouré d'ua cerele fortement marqué. Ce cercle Ini-même, placé 
dans la partie colorée de Pélytre, est entoaré d'une auréole blanche. 

Les rames pédieuses (pl 1V, tig. 4 A) sont peu profondément divisées: la ventrate 
est beaucoup plus large que la dorsale. Cette dernière porte un cercle de papilles digi- 
tiformes (d) entourant la base du faisceau de soies. La rame inférieure se termine 
par deux lèvres (e) ereusées en gouttière, comprenant entre elles un còne charnu 
dont la surface est couverte de petits cils vibratiles. 

Les soies de la rame supérieure sont semblables aux sois correspondantes des 
autres espèces. À un fort grossissement leur fine barbelure se résout en une crête 
spirale à tours fort nombreux, Celles de la rame tulérieure, au lieu d'être variées 


t La description du Sigalion vittatum Velle Chiaje (omis dans VHist. natur. des Anurlés) pourrait pres- 
que s'entendre de eelte espère, niais il est impossibhe d'y rapporter les figures du zoologiste napoliiin. 
(Voyez Heseriz, e nol, LV, je DS eL JON, tav, V, fig, 13, 14 et 105 Memorie, I, 155, tav. LYH, fig, 13 
et 11) 
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comune chez les autres espèces, présentent toutes la mème forme. Ce sont des snies 
composées dorées, à serpe bidentée (4 B) woffrant nulle part de corniche spirale, 

La branchie (4 A, a), les coussinets à franges vibratiles (6), be tuberenle chié et lu 
cirre ventral (b) n'offrent rien de remarquable, si ce n'est la petitesse du tubereule (f) 
et l'absence d'expansion à la base du cirre. 


Le système nerveux forme une handelelte ventrale rouge, dans laquelle 
des élranglements mal indiqués opèrent npe snhdivision en ganglions 
lrès-imparfaitement différenciés, 

Les organes généralenrs se présentent comme iles cordons enronlés à 
la base des pieds. Ces cordons, ehez les femelles, sont formés par un axe 
central à la surface duquel adhèrent les ovules (4 C). ‘Les plus gros 
ovules observés alteignaient un diamètre de 23 microm. Une zone gra- 
nnleuse apparaissait dans l'intérieur de lenr viellus, Hs n'étaient évi- 


demmenl pas arrivés à malnrilé. 


Genre SIGALION Aud. et Edw. 


{ure Ehlers, negue Malmgren). 
J'ai déjà exposé, à propos du genre Sthénélaïs, les raisons qui me font 
conserver le genre Sigalion, avec la caractéristique qui lui ful attribuée 


dans le principe par Audouin et Edwards. 


SIGALION SQUAMATUN '. 


Siyulian squumaturn Delle Ehiaje, Memorie, tav. LAXN, tig. 5. — Descrizione e notomia, t. V, p. 5X 
et 107; tav. 26, fig. 3, 11 et 12, — Istitut. di Anat. compar, t. H, p. 75. 
% ? Costa, Fauna del regno di Napoli, Anellidi, pl. V (texte non paru). 


PLU, fig. 3. 
Corpus lalitudine 4-5", griseum, oeulis quatuor lobo cephalieo insidentibus, antennis 
brevissimis, sectis pedum mulliformibus. Elytra margine externo pupillis fusifornibus 


peunatis longissimis instrueto. 


t Espice omise dans l'Hestoire naturelle ides Aunelis, 
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Cette espèce, indépendamment de labsenee de l'antenne impaire, se distingue faci- 
nent de tons tes autres Sigalionides du golfe de Naples par la conformation des élytres. 
Le bord externe de ces organes, eu effet, porte de très-longues papilles fusiformes (üg. 
3 À), régulièrement pennées par deux rangées de processus digitiformes. Quelques 
autres procés tout semblables sont semés sur la base de ces papilles, en dehors des 
rangées distiques, lls sont inbulaires, larges d'environ 6 mier. et leur axe est occupé 
par une substance granuleuse, Ces papilles pennées sont déjà figurées par Delle 
Chiaje ! et M. Costa ©. 

A en juger par les figures de MM. Andonin et Edwards, le Sigalion auquel ces 
ateurs donuérent dans le principe Je nom de S. Mathilde, a des élytres toutes sem- 
blables *. À heaucoup d'autres égards, cette espèce, originaire de FArchipel Chansey, 
est très-vaisine du 5. squamatum de Naples, et j'ai longtemps été disposé à les 
identifier *. Cependant, après un můr examen, fai dù les séparer spécifiquement par 
les raisons suivantes. Wahorn) le S. squamatum porte sur le lobe céphalique 
quatre yeux noirs, petits il est vrai, mais bien distincts ; tandis que le S. Mathilde 
parait étre complétement avengle. Puis, les pieds du S. squamatum, bien que con- 
formés à tous les autres égards exactement conne ceux du S. Mathilde, sont armés 
de spies toutes différentes. Ce secon caractère en particulier me parait décisif, 

Les soies de la rame supérieure (3 C) sont très-ténues, arquées vers le hant, de 
manière à soulever le hord ides élytres. Elles sont semblables à celles de la Sthenelais 
ctenolepis, sauf la pointe qui est bifide. Les soies de la rame inférieure, groupées en deux 
faisceaux, sont extrémement variées, car elles reproduisent toutes les formes de la rame 
inférieure de fa StA. ctenolepis avec cette différenes que les soies en serpe, correspon- 
dant à la fig. 1 G (pl. IV), sout birostres à l'extrémité. 

Les brauchies sont semblables à celles des Sthénélais. Delle Chiaje, qui, mieux 
inspiré que ses successeurs, les considérait déjà comme des organes respiratoires, tes 
figure comme pectinées. Les vigourenx cils vibratiles qui bordent l’un des côtés de 
la branchie, sont pour lui les dents du peigne. En revanche, je n'ai pas noté de cous- 
sinet à franges vibratiles, Je ne voudrais cependant pas garantir son absence, car à 


1 Descrizione e not., tav, 26, fig. 3, et Istituzioni di Anut. comp., L. N, tav. 44, fig. 6. 

C'est dans les élytres de eette espèce que Delle Chiaje figure dèjå tontes les ramifications nervenses 
retrouvées ilepuis lors par M. Ellers, mais il les considère comme des vaisseaux sangnins. 

2 La figure 1 de M. Costa parait ètre une autre espèce dans laquelle te milien dn dos est à découvert, 
5 Ces savants considéraient les branches des Sigalions comme de simples cireres dorsanx Ils “aient, 
eu revanche, disposés à attribuer les fonctions respiratoires aux papilles pennées des éljires; cette opi- 
nion fut justement combattne par Johuston. 

Le nom de Nelle Chiaje aurait dans tous les cas la priorité. 


TOME XIX, 22° PARTIE. 


Cr 
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l'époque où j'étudiai ce Sigalion, les Sthénélaïs et leurs coussinets m'étaient in- 
connus. 

Les deux antennes (fig. +) se présentent sur le bord frontal sous la forme de deux 
mamelons charnus, surmontés d'un petit tubercnle, Peut-être faut-il les considérer 
comme les rudiments des cueillerons céphaliques des Sthénélais, Cependant je n'ai 
pas vu de cils à leur surface. 

Enfin mes notes n'indiquent que deux cirres à là premiere paire de pieds, comme 
chez le S. Mathildw d'après Audouin et Edwards, car le troisième cirre que repré- 
sente la figure (fig. 3 c) est le cirre ventral du second pied. beançoup plus long que 
celui des pieds suivants. Les Sigalions se comportent-ils vraiment à ce point de vue 
d'une antre manière que les Sthénélaïs, ou bien le troisième cirre de la première paire 
de pieds m'a-t-il échappé ? C'est ce que d'autres décideront, 


Genre PSAMMOLYCE Kinberg. 


PSAMMOLYCE ARENOSA. 


Sigalion arenosum Delle Chiaje, Mem. s. gli, Anim. n. vert. tav, LANX, fig. 5.— Descrizione e notom. 
t. V, p. 58 et 107, lav. 98, fig. 4, 5, 16, 18, 22. 
Sigalion Herminiæ Grnbe (non Aud. et Edw.) Act. Ech. und Würmer, p. 84. 
? ? Costa, Fauna del regno di Napoli, Anellidi, pl. V1, fig. 12-18 (texte non publié). 


PI. V, fig. 3. 


Corpus lutitudine 8-9", longitudine ignota, fuseo-griseum. Dorsum strato ex aremdis 
angulatis confecto obteetum. Elytra dense fimbriata, margine postico papillis pennatis 
perpaucis predito, prope angulum internum processus exiles cupuliformes lapides minu- 
tissimos eomplectentes gerentia. 


Les élytres (fig. 3 G) de ce singulier ver sont extrêmement caractéristiques, Leur 
bord antérieur est à peu près rectiligne, le postérieur est convexe, l’externe forme 
un angle saillant et enfin la région interne se prolonge en une sorte de processus on 
de manche qui remonte vers la ligne médiane sur le dos de Fanimal, Tout le bord 
externe et une grande partie du bord postérieur sont (rangés comme chez les 
autres Psammolyces. Quelques franges ornent aussi le bord antérieur vers la base 
du processus interne de l'élytre. Toutes ces franges sont filiformes el colorées par 
du pigment brun. Mais en outre le bord postérieur de Félytre porte deux on trois 
grandes papilles en massue, incolores, bordées de deux rangées d'appendices di- 
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gilós, qui leur donnent one apparence pennée comparable à celle des papilles des 
élytres chez le Sigalion squamatun., Comme chez ees dernières, le corps de la papille 
porte quelques appendices isolés semblables aux autres, mais implantés en dehors des 
rangées. La surface de l'élytre est couverte de petits tubereules et encroûtée de 
grains de sable qui abondent surtont sur le bord postérieur et le processus interne de 
lélytre, Si l'on fait tomber une partie de ces corps étrangers, on reconnait que leur 
fixation a lieu d'une manière fort singuliére. Toute ta partie postérieure de l'élytre et 
surtout son processus interne sonl couverts de petits organes pédicellés, tont à fait 
comparables à des verres à pied un peu comprimés (fig. 3 1). Chacun de ces organes 
cupuliformes sert de support à une petite pierre qui s’y trouve solidement agglutinée. 
La cupule est de coulenr brune; son pédicelle, strié en travers, est traversé par un 
canal axial, communiquant avec là cavité de l'élytre. IE serait intéressant de rechercher 
si les autres espèces de Psammolyce, dont les élytres sont également incrustées de 
sable, offrent unce disposition semblable. 

Les premières paires d'élytres s'écartent un peu de Ta description que je viens de 
faire. Leurs franges sont rares, Elles sont en grande partie remplacées par de petits 
tubercules pédicellés. 

Le lobe céphalique présente deux yeux appliqués immédiatement sur le cervenu. 
En y regardant de près, on reconnait que chacun d'enx est en réalité formé de deux 
agglomérations de pigment distinctes, mais très-rapprochées. Le nombre véritable des 
organes visuels est donc de quatre. 

L'antenne et les palpes sont fort longs. La première est composée de deux articles 
aussi longs l'un que Vautre ; le basilaire a la cuticule beaucoup plus épaisse que le 
terminal, Au lien de papilles tactiles, comme celles des Polynoés, on ne trouve que 
des pores fubulaires semés de distance en distance. A l'extrême pointe de l'antenne 
seulement, on réussit à découvrir à l'aide d'objectifs à inmersion de petites papilles 
cylindriques très-peu saillantes, comparables à celles des Tlermiones, Les palpes et les 
cirres tentacalaires se comportent comme chez les Polynoïles, seulement les palpes ont 
leurs pores en lignes longitudinales régulières et la cuticule est striée en travers, 

Les pieds de la première (3 F} paire portent trois virres tentacnlaires et deux 
faisceaux de soies sélacées comme chez les Sthénélais, Le plus long des cirres (3 F. 4) 
ost le cirre supérieur de la rame inférieure, Dans tous ces cirres on aperçoit les 
nncléus de la couche chitinngène sans le secours d'ancun réactif, Les soies des deux 
rames sont semblables dans ce premier pied, Ce sont de longues soies, subulées, 
minces et flexibles, avec une crête spirale dans toute lenr longueur comme chez 
beaucoup de Sthénélaïs, 
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La seconde paire de pieds ma également gne des soies d'une seule espéce aux 
deux rames, Son cirre ventral est plus long que celni des autres segments. 

Les pieds des segments suivants (fiy. 3 E) présentent une apparence bien diffċ- 
rente, La rame ventrale est beaucoup plus Torte que la dorsale et semble porter cette 
dernière comme un bonton à son extrémité, Celle-ci se relève en une espèce 
de collerette autour de la naissance des soies, qui sont fort nombreuses et 
semblables à celles de la première paire de pieds. La rame ventrale est nettement 
tronquée à l'extrémité, qui est entourée du eôté inférieur d'une espèce de petite 
collerette (g). Soit l'extrémité, soit le eûté inférieur de cette rame, sont couverts de 
franges brunes trés-semblables à celles des élytres, Ces soies d’un beau jaune doré, 
sont de deux espèces, Les unes, trés-yrosses (fig. 3 E, e; fig. 3 B), forment un 
aisceau sortant de l'extrémité tronquée du pied. Ce sont des soies composées, dont 
la serpe extrêmement large à sa base se rétrécit subitement pour se terminer en 
pointe obtuse. Quelques-unes de ces serpes (fig. 3 A) portent un denticule secon- 
daire. La hampe est obliquement striée. Les autres soies (fig. 3 D) sont beaucoup 
plus grêles, arquées, et sortent en petit nombre entre le corps de la rame et sa colle- 
rette ventrale, Ce sont aussi iles soies composées, mais leur serpe est très-allongée, 
grêle et finement crochue. En outre, la partie supérieure de la hampe est ornée d'une 
crête spirale saillante. Comme chez taut d'antres Annélides, le crochet de la serpe 
est surmonté d’une lancette acérée aussi longtemps que la soie est en voie de for- 
mation (3 D’). 

l} est à remarquer qu'au troisième segment et dans ceux qui suivent immédia- 
tement, c’est-à-dire dans les premiers segments munis de soies composées, ces soies 
sont un peu différentes. Les grosses soies sont remplacées par une forme plus grèle 
(3 C), à serpe beaucoup plus allongée, et quant aus soies gréles, leur hampe est 
ornée près de l'extrémité d'une erète spirale très-saillante. 

Le cirre ventral repose sur un article basilaire au-dessus duquel it S'élargit pour 
former une espèce de dent obtuse (3 E, b): le cirre ventral de la Sthenelais fuligénosre 
est formé de même. 

Sur le côté dorsal du pied se trouvent deux champs de eils vibratiles (3 E, a, a’), 
lun sur la rame dorsale, l’autre sur la base du pied. Ces deux espaces ciliés corres- 
pondent aux coussinets vibratiles des Sthénélaïs, La branchie, semblable à celle des 
Sthénélaïs et des Sigalions, est placée à Ja naissance du pied où plutôt sur le dos 
même de Fanimal, La première branchie appartient à la seconde paire de pieds, 
c'est-à-dire à la première de celles qui portent les champs vibratiles. 
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0" TRIBU : POLYLEPIDES. 


Cette tibu est caractérisée par k présence d'élyires à tous les segnients 
du corps, entrainant naturellement Pabsence complète de cirres dorsiux. 


` 


Genre LEPIDOPLEURUS. 


Polylepide elylris mediocribus utrinque üubricutis, partem vero mediam dorsi non 
tegentibus. Antenne laterales nelle. Palpi longi. Marille cornet validissinue. 


Ce nouveau genre ne pent être rapproché que du genre Pelogenta, 
foudé par M. Sehunwda pour un Polylépide de la Nouvelle-Zélande, 
porteur également d'élytres à lous les seginents. Toutefois les Pélogé- 
uies sonl munies de pieds suceurs qui font complétement défaut aux Lé- 
pulopleurus. 


LEPIDOPLEURUS INCLUSUS. 
PI. NI, fig. 4. 


Lepidopleurus longitudiue iguolu, laliludine 13-14, fuscus. Elytrorum par primun 
in valvas binas lobum cephalicum pedesque primi paris includentes productum. Elytra 
fimbriatu, margine uutico lœri, versus parlem corporis anticam maceda tridengulari ulbu 
ornatu. 


Je wai eu eutre les mains qu'un seul exemplaire de ce curieux ver. 
Encore wétail-ce qwuu fragmeut long Puu décimètre environ. 


Le lobe céphalique, très-petit et dépourvu yeux, porte une seule antenne, eom- 
posée, somme chez les Psammolyces, d'une moitié basilaire cylindrique épaisse et 
Wane moitié terminale beaucoup plus mince. Le lobe céplalique est complétement 
eaeh, ainsi que la première paire de pieds, par les èlytres de Ja première paire dont la 
forme diffère beaucoup de celle des suivantes, Chaque élytre de cette première paire est 
formée de denx moitiés, l'une postérieure très-convexe et arrondie, Pautre antérieure, 
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divisée en deux sortes de processus également convexes (7 D). Ces denx moitiés forment 
im angle lune avec l'antre, Ieur ligne de réunion étant profondément enfoncée, Ces 
ëlytres étant placées sur les côtés du corps, occupent une position déjà presque verticale, 
et à l'aide d'une espèce de torsion les denx processus de lélytre gauche viennent s'ap- 
pliqner contre ceux de F'élytre droite pour constituer à l'extrémité céphalique de l'animal 
une espèce de rostre bivalve. Ce rostre cache dans son intérieur toute la région cépha- 
ligne et buccale, Seuls les palpes peuvent faire saillie entre tes deux valves, On doil 
considérer cette disposition comme une cage céphalique de Sthénélais protégée par 
une enirasse. En effet, les élytres enlevées, le corps du Lepidopleure parait se terminer 
en avant par une cage céphalique tonte semblable à celle des Sthénélaïs, c'est-à-dire 
lormée par la paire antérienre de pieds et ses soies. Les élytres sont donc une espèce 
de cuirasse recouvrant la cage de toutes parts. 

La forme normale des élytres (4 E) est bien différente de celle des élytres de la pre- 
mière paire, Elles rappellent un pou les organes correspondants des Psammolyces, car 
elles présentent comme nn processus interne, sous la forme d'une sorte de manche 
qui remonte vers le dos de l'animal. Le bord postérieur est arqué en demi-cercle, de 
manière à passer graduellement au bord externe: le bord antérieur est formé par une 
ligne légèrement ondulée. L'élytre est bordée de longues franges filiformes brunes, 
sauf au bord antérieur. Ces franges font défaut aux premières élytres. Toute la sur- 
face de l’élytre est couverte de petits tubereules arrondis, entourés d'une substance 
colorante brune, qui m'a semblé de nature étrangère à animal; Les tubercules noyés 
dans cette substance apparaissent comme de petits points blancs. 

Les pieds (4 C)sont cylindriques très-forts, constitués presque exclusivement par la 
rame inférieure, sur laquelle la rame supérieure apparait comme une grosse papille 
divisée par un sillon. La rame inférienre est hérissée de papilles, soit franges piri- 
formes brunes. Les soies et les acicules sont d'un beau jaune doré, Celles de la rame 
supérieure, fort nombreuses, sont semblables à celles de la plupart des Sigalionides; ce 
sont donc des soies sulmlées, fort longues et minces, à longue crête spirale. Celles de 
la rame inférieure sont de deux sortes : d'abord des soies trés-grosses à serpe bidentée, 
courte et massive (4 A). Ce sont les plus nombreuses. Puis des soies beaucoup plus 
minces, formant un petit faisceau à la partie inférieure du pied. Leur serpe bidentée 
est fort longue et grêle (4 B). 

Le cirre ventral (4 C, €) présente nn élargissement en forme de dent abtnse immé- 
diatement au-dessus de Particle basilaire. Son extrémité est divisée en plusieurs 
articles. La branchie est très-courte, Un espace vilié (d) correspondant aux coussinets 
des Sthénélaïs se voit entre elle et la rame dorsale, i 
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Comme chez les Sigalionides, les pieds de la première paire ont les soies des deux 

rames semblables. Les soies composées leur font défaut, Ces pieds se distinguent en 
ontre par l'existence de deux cirres : un à chaque rame, 


Les ovaires présentent la forme habituelle dans la famille. Ce sont des 
boyany enroulés à la base de chaque pied. De petits nneléns sont dissé- 
mins dars la paroi du boyan, Les œufs de ennlenr rose sont distribuis 
à Cimtérieur en denx rangées régulières (4 F). 


Famille des PALMYRIENS Schmarda. 


CECHURYSOPETALIENS Ellers.) 
Genre CHRYSOPETALUM Ehlers. 


CURYSOPETALUM FRAGILE. 


? Palmyra debilis Grube, Archiv für Naturg. XMI, 1855, p. 90, taf. I, fig, 3-5. 
Chrysapetalum fragile Ellers, Dorsteuwürmer, p. ST 1al. N, dig. 3-9. 
Pnlmyra (Palmyropsis Eveline Claparède, Glinnres, p. 126 (886), pl. VII, fig. G. 
Chrysopetalum fragile Qtrfg., Mist, natur, des Annelés, 1, p. 296 
Palmyropsis Eveline Qufs, Ibid., tome I, p. 655. 


La Palmyropsis de Port-Vendres ressemble an plus haut degré an 
Chrysopetalum fragile que M. Ehlers décrivit peu de semaines avant la 
publication ide mes Glanures. M. de Quatrefages attira bientôt l'attention 
sur cetle extrême ressemblance en remarquant qu'il suffit de snpprimer 
la très-pelite antenne médiane du Chrysopetalum fragile pour le trans- 
former eu Palmyropsis. Aussi suppose-1-1l que les deux espèces ponr- 
aient bien n'en faire qu'une, Fat pu me convaincre que celle supposition 
est parfaitement fondée. L'antenns médiane du Chrysopetalum fragile 
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est non-seulement rudimentaire, mais encore très-caduque. Elle m'avait 
échappé. 

Les individus de Naples (je n'en ai vn que deux) ne participent point 
à l'extrême fragilité que M. Ehlers signale chez ceux dn Quarnero, mais, 
sous tons les antres rapports, ils sont semblables à enx. Le sang est d'un 
bean vert, comme l'a relevé M. Ehlers. Les mâclioires doivent leur du- 
relé à une Torte proportion de carbonate de chaux. Elles l'ont effervescence 
avee l'acide acétique. 


Famille des AMPHINOMIENS Sav. 
Genre EUPHROSYNE Sav. 


EUPRROSYNE AUDOUINI. 


a 


Euphrosyne laureata Melle Chiaje, Descrizione, tav. 139, fig. G-K. 
Lophouota Autdouini Gabr. Costa, Ann. des Se. natur. XVI, 1841, p. 270, pl. 15, fig. 1. 
? ? Costa, Fauna del regna di Napoli, Anellidi, pl, ML, fig. 1-6 (sans teste). 
Euphrosyne mediterraneu Grube, Archiv tür Natarg XNIN, 1863, p. 38. 
Euphrosyne racemosa Ehlers, Borstenwürmer, p. 67, pl. Let pl. W, fig. 1-2. 


PL. IX, fig. 8. 


L Euphrosyne Audouni west point rare dans le golle de Naples. Elle 
est tombée dès 1841 entre les mains de M. Gabr. Costa, anquel nous en 
devons une excellente figure de facies. Sa belle couleur ronge cinabre, 
tirant quelquefois sur l'orangé est bien propre à attirer sur elle attention 
des z0ologistes. Aussi est-il probable que la figure donnée par Delle Chiije 
sous le nom d'Euphrosyne laureata doit lni étre attribuée. M. Costa 
a érigé celte espèce en un genre particulier sous le nom de Lophonota, 
sous prétexte qu'elle est déponrvue de earoncule et d'antennes. En cela, 
il s'est trompé, erreur que j'exeuse bien eertainement, car, au premier 
ahord, je l'ai partagée, tant la caroneule et les antennes sant rndimen- 


` 
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taires. Ces organes existent réellement, et ont été lort bien ligurés par 
M. Ehlers. J'aurais voulu ponvoir conserver le nom spécifique’ eréć par 
cet observateur: Fétude que ce savant a fait de cette espèce, étude que 
Jai vérifiée pas à pas, peut être, en elfel, considérée comme uu vrai no- 
dèle de recherche anatomique. Mais la loi de priorité ne peut souffrir 
d'exception. 

Garant de l'exactitude du Mémoire de M. Ehlers, je n'ai à mentionner 
que quelques détails qui ont échappé à cet observateur, Cette lacune 
trouve dailleurs eu bonne partie sa raison Petre dans la circonstance 
que ee savant n'a eu eutre les mains que des individus jeunes, ne dé- 
passant pas une longueur de 3%, et ne comptant que vingt-trois seg- 
ments. Les adultes atteignent parfois nue longuenr de deux centimètres 
sur une largeur de 6®™, et comptent jusqu'à trente-six segments. I est 
vrai que les individus d'aussi grande taille sont relativement rares. 

Les soies, de deux espèces, lort bien décrites par M. Elilers, se dis- 
tinguent de celles de toutes les autres Annélides par une particularité 
que ce savant passe sons silence, Elles sont d'une fragilité extraordinaire 
e! se brisent comme du verre au moindre contact. En outre elles sont 
tubulaires* jusqu'à l'extrémité, remplies d'eau et, pour peu qu'on cx- 
pose l'animal un instant à Pair, l'eau disparait et le tube axial se rem- 
plit d'air. Le pore, par lequel Fintromission du gaz a lieu, ma échappé. 
Frappé de l'aspect très-anormal de ces soies, j'essayai sur elles Faction 
de l'acide acétique. Leur dissolution s'opéra très-rapidement avec une 
effervescence énergique, chaque soie ne laissant qu'une pellicule entiè- 
rement incolore, el pour ainsi dire sans consistance. C’est, à ma conuais- 
sance, le premier exemple de soies calcaires parmi les Annélides. Blain- 
ville avait pourtant déjà dit, d'une manière toute hypothétique il est vrai: 
«les soies des Annélides me paraissent être un composé de matière 
calcaire et de matière cornée”. » 

3 Omis dans ÜHistowe nat, des Annelés. 


? Parcularilé déjà connue de M. Ehlers. 
5 Lhctonnaue des Srenves auturelles, VS2X, L 57, p, 100. 


TOME XiX, 29 PARTIE. 


1 
Z> 
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M. Ehlers indique le sang de son Æ. racemosa comme incolore. Mais 
cette absence de coloration ne tient qu'à la jeunesse des individus. Chez 
les adultes, il est d'un rouge, peu foncé, il est vrai, qui permet d'étudier 
plus facilement le cours du sang. On peut s'assurer qu'il ne pénètre pas 
le moindre ramean vasculaire dans les prétendues branehies, et que ees 
organes ne sauraient, par conséquent, remplir de fonctions respiratoires. 
Je sais que M. Schmarda déerit tout un réseau vasenlaire pénétrant 
jusque dans les dernières ramifications branchiales de son Euphrosyne 
polybranchia, mais il wy a très-décidément rien de semblable chez VE. 
Audouini. La cutieule qui revêt, soit le trone, soit les renflements pirifor- 
mes terminaux des prétendues branchies, est extraordinairement épaisse. 
Ces organes sont en outre entièrement solides, dépourvus de cavité axiale, 
et ne peuvent, par conséquent, pas méme jouer le rôle de branchies 
lymphatiques. Comment s'opère donc la respiration? Sans doute par 
toute la surface du corps. À ce propos, je ne puis m'empêcher de re- 
marquer que la racine des éventails de soies calcaires est entourée d'un 
lacis de vaisseanx sanguins fort riche. Les soies étant elles-mêmes rem- 
plies par l'eau de mer, peuvent avoir une influence sur la respiration de 
ce réseau, La seule dilliculté est de se représenter par qnelle cause Peau 
se renouvellerait constamment dans l'intérieur de la soie. 

En général, chez les Annélides, les branchies non contracties sont 
revêtnes de cils vibratiles. Les arbuseules prétendus branchiaux des En- 
phrosynes en sont dépourvus, sauf à la base du tronc principal de chaque 
arbre. On trouve, en revanche, des cils vilratiles à la surface de la tète, 
des paires de pieds antérieures et des cirres dorsanx. Les cirres veutranx, 
auxquels M. Ehlers en attribue, nen ont toujours paru dépourvus. 

M. Ehlers wa pas connu les organes génératenrs. Is nécessitent donc 
ici une mention. Chez les måles, les testicules forment tout un réseau de 
cordons sur la face ventrale, à la base des pieds. Laxe de chacun de ces 
cordons est formé par un vaisseau sanguin (fig. 8 a), tont autour duquel 
sont placés, perpeudieulairement à Faxe et dans le sens transversal, des 
disques de uucléus agrégés. Ces disques (fig. 8 0 ne sont point faujonrs 
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parfaitement plans, mais souvent courbés en sens divers. Leur diamètre 
est en moyenne de 0,05 à 0,06, celui des nucléus de 0,004 à Omm,005. 
Les disques testiculaires finissent par se détacher de la paroi du vaisseau. 
lls Hottent alors dans la cavité périviscérale, où ils se transforment pour 
former les régimes de z0osperines, en passant par toutes les phases ha- 
bituelles chez les Annélides. 

Les ovaires sont disposés chez les femelles exactement comme les les- 
licules chez les mâles. Les œufs mûrs sont ellipsoïdaux, longs de Omm,13, 
enveloppés d'un chorion épais de 4 à 5 microm. M, Schmarda a déjà 
connu les ovaires de lÆ., polybranchia, el décrit le vaisseau qui en 
occupe l'axe. 


Famille des EUNICIENS Savigny. 


M. Selmarda a divisé la famille des Euniciens, telle que l'ont entendue 
Savigny el tous ses snceesseurs, en deux, selon la présence on l'absence 
des branchies, et les familles des Euniciens et des Lombrinériens, ainsi 
constituées, ont été admises par M. de Quatrefages. Cette innovation n’est 
pas heureuse. Savigny, avec la justesse de coup d'œil qui le caractérise, 
avait formé un groupe homogène parfaitement naturel qui persistera 
désormais dans la science. M. Kinberg la bien compris: dans un sens, 
il a été, il est vrai, plus loin que MM. Schmarda el Quatrefages, puisqu'il 
a subdivisé les Enuiciens en dix familles. Mais, d’un autre côté, il a con- 
servé le groupe des Euniciens dans sa totalité comme ordre. En eflet, 
dans la classilication de M. Kinberg, les familles, dans le sens de Savi- 
guy el de tous les auteurs récents, sont élevées au rang d'ordres, et les 
tribus au rang de familles, Ces divergences, dans la manière d'envisager 
la hiérarchie zoologique, wont au fond pas grande importance. Mais le 
poiut essentiel, savoir la nécessité de conserver le groupe naturel des 
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Euniciens dans le sens de Savigny, M. Kinberg l'a compris. A ce point 
de vue sa classification est préférable à celle de MM. Schmarda et 
Quatrelages, qui rompt les aflinités naturelles. Ces savants seraient 
d'ailleurs bien embarrassés dassiguer dans leur système nne place à 
certaines formes intermédiaires, aux Malla, par exemple, qui sont des 
Lombrinériens d’une part, mais qui, d'autre part, ont des hranchies, 
différentes, il est vrai, de celles des Euniciens proprement dits. 

Je laisserai de côté chez la plupart des espèces de cette Bunille tout 
ce qui tient au système vasenlaire. En effet, ee que je pourrais dire ne 
serait qu'une paraphrase des belles recherches de M. Edwards". 


TRIBU DES STAUROCEPIHALIDES rene. 


Genre STAUROCEPHALUS Grube. 


{ANISUCERAS Grube, PRIONOGNATATS Kist.) 


Lorsque, dans les Annulata Oerstediana, M. Grnbe établit son genre 
Auisoceras pour quelques espèces exotiques, il le considéra comme dis- 
tinel du genre Slaurocephidus qu'il avait établi quelques années au- 
paravant, pour une espèce européenne probablement identique avee la 
Nereis Rudolphii Dolle Chiaje. Plus tard, cependant, une étude phis 
approfondie et faite sur des individus mieux conservés de l'Anisoceras 
rubrovittatus, le firent changer d'avis. Les différences génériques qu'il avait 


est juste cependant de rappeler que Delle Chiaje est arrivé, de sun côté, à nne connaissance assez 
approlandie de la circulation des Euniciens. La duplicité dn vaissean dorsal, les renflements vasentaires 
latèra-inféricnrs, ee. tout rela Ini était lamilier. Différentes erreurs sigaalées par M. Edwards dans les 
Wemorie de Nelle Chiaje 


ont disparu dans les Peserisime. Est-il besoin de dire ici que les observations de 
Delle Chiaje, de M Edwards et d'antres sur les venflements vasculaires dans beancaup d'Euniciens sont 
jartitement fandées? M, Wiliams (Report où brit. Annelida, loc, cit, p 185) a pourtant emi pouvoir 
taxer ces renflements de dilatations accidentelles! 
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eru reconnaitre dans le principe, il les déclara à pen près nulles, et pensa 
que les Anisoceras ponvaient à peine subsister comme sons-genre, De 
son còlé, M. Keferstein trouva une aultre espèce du mème genre sur les 
côtes de Normandie; mais ignorant les mémoires de M. Grabe, il forma 
ponr elle un genre nouvean, el la déerivit sous le nom de Prionognathus 
ciliata. 

Soit M. Grube, soit M, Fritz Müller avaient dès le principe recomm 
les véritables affinités des Anisoceras, où Slanrocéplides, et leur avaient 
assigné une place parmi les Euniciens, M, Keferstein arriva au même 
résultat. Senlemenl il fit frappé de la circonstance que tes Prionogna- 
thes auraient des màchoires moins nombreuses que des autres Euniciens, 
quoique nu examen plus attenti eùt dù lui enseigner précisément le 
contraire, IH en conelnt que ces vers ont des aflinités non-seulement avec 
les Enniciens, mais encore avec ces Syllidiens anormanx que M. Schmarda 
a décris sous le nom de Gnathosyllis. 

Vint M. de Quatrefages qui embronilla singulièrement la question. I 
aceepla les genres Anisoceras el Staurocéphale, mais, jugeant d'après 
les deseriptions de MM. Grube et Fr. Müller, il conclut qne ces anteurs 
s'étaient trompés en plaçant ces vers parmi les Enniciens, et il lenr as- 
signa une place à la fin de la famille des Syllidiens. Puis il accepta anssi 
le genre Prionognathns, d'après la deseriplion et les dessins de M. Ke- 
ferstein, mais il ajouta qu'il wy avail aneune raison ponr le rapprocher 
des Enniciens, et que la parenté avec les Gnathosyllis était senle fondée. 
M Ini assigna done nne place an commencement de ta famille des Sylli- 
diens. Au fond, laissant de côté Ja confusion résultant de l'énnmération 
d'un mème genre sons des noms différents à soixante-cinq pages de 
distance, la seule raison pour laquelle M. de Quatrelages éloigne les 
Staurocéphales des Euniciens, cest la conformation des mächoires. Or 
ces tmâchoires, très-Singnlières il est vrai, sont bien plus étrangères au 
type des Sylidiens qu'à celni des Enniciens, Le scrupnle deM. Keler- 
stein résultant de ce que chez tons les Enniviens, à Fencontre de ce qr'on 
observe ehez les Stanrocéphales, les antennes forment nne rangée trans- 
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versale sur la partie postérieure de ka tête, ce scrupule, disons-nous, mest 
point fondé, bien des Euniciens faisant exception à cette règle prétendue. 

MM. Grube et Fritz Müller avaient beaucoup mieux compris les vraies 
allinités des Staurocéphales, el nous sommes obligés de revenir à leur 
manière de voir. La justifier ici serait inutile. L'étude détaillée que nous 
allons faire du Stanrocephalus Chiaji en sera une justification perpé- 
tuelle. Un détail cependant trouvera encore sa place ici pour éviter un 
renouvellement de cette polémique avec M. de Quatrefages. Le savant 
académicien rapporte, qu'au dire de M. Grube, le cirre supérieur de Vini- 
soceras viltatus renfermerail une soie fine n'atteignant pas l'extrémité du 
cirre. Ce serail là, ajoute-t-il dubitativement, une particularité bien cx- 
ceptonnelle. M. Grube avait pourtant parfaitement raison. Ces soies sont 
sans doute générales chez les Staurocéplales. Un examen plus attentil 
de la bibliographie aurait d’ailleurs enseigné à M. de Quatrefages que 
ce fait n'est point aussi exceptionnel qu'il le pense, M. Max Müller‘ avait 
déjà signalé ces acicules des cirres dorsaux cliez la Sacconereis Helgo- 
landica, M. Fritz Müller? chez la Sigambra Grubi, moi-même * je les ai 
décrits chez l Eunice Tænia, les Psamathe. Celle particularité est un trail 
d'union ajouté à ceux qui rattachent déjà Jes Sfaurocéphales aux Euni- 
ciens, car J'ai acquis Ja conviction que Pexistence d'acicules pénétrant 
dans la base du cirre dorsal est la règle dans cette famille. M. Malmgren 
a constaté aussi l'existence de celle soie chez le Staurocephalus eracæfor- 
mis Mimer, du Finmark*. U en conclut que le prétendu cirre dorsal 
west pas un cirre, mais bien la rame pédieuse supérieure. Celle conclu- 
sion est peut-être exagérée. Nous verrons, je le répète, que chez Vim- 
mense majorité des Euniciens la buse du cirre dorsal renferme des 

t Veber Sacconereis Helgolandien, von It Max Müller, Mullers Are, 1855, p. 15. 

2 Einiges über die Annelidenfanna der Insel S® Catharina. — Archiv für Naturg., 1859, p. 215. 

è Glanures sootommques parmi les A nnélides de Port-Vendres, par Ed. Claparède, p. 121 (581). 

è Nordiska Hafs-Annulater, lar, cit., p. 185. Remarquons eu passant que M. Malmgren conserve soi 
le geure Staurucephalus, soil le genre Prionoguathus. (Voyez Aunulate polycheta, ete., p. 62.) Mais il 
néglige de nous dire comment il les dilférencie, La figure du Staurocephalus cruræformis Ann. pola tah. 


NUE, dig. 501 représente cing antennes, mais la description (Nordiska Hafš-Anuulater, p. 184) en indique 
seulement quatre. 
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acicules, Cenx-ei représentent bien virluellemen] nne rame supérieure. 
Mais je ne pense pas qu'on doive pour cela dénier au cirre dorsal sa na- 
ture de cirre, La conformation très-singuliére de res organes elhez le SE 
Chiaji justifiera amplement eette manière de voir. 


STAUROCEPHALUS CINAJN. 
? Fignre anunyme. Delle Chiaje. Heserizione e notom, tav. 105, tig. ME 
PI VIL fg. 2. 


Jorpus longitudine 35-8. latitutine 1™™, lacteum vel pallide roseum. Segmentum 
buccale papillis dorsundibus binis ciliatis, fossisque lateralibus binis pariter viliatis ins- 
truclum. Pedum. festuew fuleutie setis shuplicibus ulis pennutis, aliis vero wliucis arien- 
laribus. 


La figure anonyme de Delle Chiaje que je cite se rapporte on à cette espèce, on à 
la Neres Rudolphi t D. Ch. soit Syllis Rudolphiana? D. Ch, Cette dernière est dans 
tous les cas spécifiquement différente du Stuwrocephalus Chiaji. Le carartère « eor- 
pore cœrnleo, annulis dorso maculis tribus rubris » semble la rapprocher du S. 
rubrovittatus Grube, 

Le lobe eċphaliqne, arrondi en avant, porte quatre antennes fort larges eomme chez 
les autres espèces du genre, La paire supérieure (2, a) est composée de 5 on G 
articles. Son axe est parcouru par nn cordon transparent entouré d’une couche gra- 
nulouse, C'est sans doute le nerf antennaire. De nombreux globules sphériques on 
ovoïdes remplissent l'intérieur des articles. Des soies tactiles, fines et fort courtes. en 
lérissent la surface, La paire inférieure on latérale est composée de deux parties, 
l'une basilaire fort lopgne (2,0) et très-large à la base, Tantre terminale et fusi- 
forme (C), 


Celte antenne latérale esl l'organe le plus embarrassant au point de 
vne de la posilion de ce ver parmi les Euniciens. En effel, la pièce prin- 
cipale où basiaire de antenne contient un prolongement de la eavité 
périviscérale daus lequel pénètre nn vaisseau sanguin aveugle et eonlrac- 

1 Memorie su qli anim, senza vertebre, M, 176, 0 NEII, 12, 14 Je wai malhenrensemeut plus Tou- 


weage À ma disposition pour comparer ces figures aver celles de li Descrisionr, 
2 Descrisinne e nomin, I, Jet V, p, UT. 
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ile (d). Grâce à ses pulsations rhythmiques, ce vaisseau se remplit de 
sang rouge, el se vide alternativement, A ce point de vue Pantenne laté- 
rale est tont à fait semblable aux longs tentacules préheusiles des Po- 
lydores et des Spio. Chose remarquable comme exemple de sùreté de 
coup d'œil, M. Fritz Müller S'exprime à propos de l'Anesoceras vittata de 
la manière suivante: « Les antennes inférieures ne paraissent point cor- 
respondre aux antennes dorsales externes des Eunices, mais bien plutôt 
aux longs eirres antennaires des Spiodiens. » EL pourtant M. Müller ne 
parait pas avoir en connaissance du vaisseau que je viens de décrire. A 
mon avis cependant, sans rejeter celle comparaison, la différence entre 
l'antenne latérale ou inférieure des Stanrocéphales et les antennes nor- 
males des Euniciens n'est point aussi grande qu'elle le parait au pre- 
mier abord. Le petit article terminal orné de quelques soies tactiles 
très-courtes, doit être senl considéré comme représentant Fantenne 
proprement dite. I est anangien. La grande pièce parcourue par le vais- 
seau aveugle représente Particle basilaire sur lequel repose Fantenne 
chez la plupart des Ghétopodes autennés. Or, chez diverses Annélides, 
on voil pénétrer nu vaisseau avengle el contractile dans cel arliele basi- 
laire. Cest ce que je montrerai en particulier chez les Néréides. Cette 
interprélalion peut paraitre un pen arbiwaire. O wen sera phis de 
même lorsqu'on anra pris connaissance de notre étude des cirres dor- 
sans. En tous cas, les antennes des Halla sout encore plus extraor- 
dinaires parmi les Buuiciens, au point de vue des vaisseaux, qne celles 
des Staurocéphales. 


Les yeux sont au nombre de quatre. Les antérieurs, fort gros, sont placés immé- 
diatement en avant et en dehors de la base des antennes supérieures. Les posté- 
vieurs, beaucoup plus petits, sont sur Poceipul. 

A ta limite du tobe céphalique et du segment buccal, on trouve, sur te dos, deux 
petites fossettes (2, e), au fond de chacane desyueltes est au bouton couvert de cils 
vibratiles. Ces fossettes sont évidemment homotognes des poches occipitates des Luni- 
briconereis, des Notocirres et genres Voisins ; sans doute un organe des sens. 

Egatement à ta limite du lobe céphalique et du segment Doerak, mis snr la ace 
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inférieure et près du bord externe, on trouve, de chaque côté, une fosse vibratile plus 
grande que les précédentes (2 A, a). Cette fosse à une forme hélivoïdale et parait 
être l'ouverture externe d'un long boyan cylindrique (2 A, b) qu'on trouve de chagne 
côté de l'sophage et qui se termine en cœeum dans le septième segment, Dans ce 
boyan on distingue facilement une paroi, un épithéliom eylindriqne et une cavité axiale 
tibulaire, Je le considere comme une glande sécrétant la mncosité qui enveloppe par- 
lois le ver. 

Le segment buccal est biannelé, où du moins. comme chez les autres Euniciens, les 
deux premiers anneaux sont-ils apodes, La bouche (2 A, © est bordée par une lèvre 
inférieure arquée et plissée, 

Les pieds, uniramés, se terminent eomme chez l'espèce de M, Fr. Müller par trois 
lèvres : deux supérieures et une inférieure (2 B). Les lèvres supérieures comprennent 
entre elles un faisceau de soies; à la lèvre inférieure en correspond un second. La 
pointe de l'acieule aboutit exactement entre Les deux faisceaux. Dans le premier 
segment sétigère les soies sont de trois espèces, D'abord de minces soies capillaires 
(2 L) finement barhelées: puis des soies composées en serpe bidentée on uni- 
dentée (2 B; 2 C; 2 D): enfin une seule soie simple, gémiculée et enltriforme à 
l'extrémité, dont la lame est finement dentelée en scie (2 E). Dans le second segment 
sétigėre et les suivants, les saies des deux premières espèces persistent; en revanche, 
la soie géniculée cultriforme disparait: elle est remplacée par deux ou trois soies fonr- 
chnes: ces dernières sont toujours renfées avant la bifurcation, de manière à hire 
ressembler leur extrémité an profil d'une tête d'oiseau dont le bec serait ouvert. La 
mandibole supérieure de ees soies aviculares est tantôt pointue (2 D), tantôt obtuse 
(2 KX); une légère erénelure existe toujours à la base de la mandibule inférieure, 
Quant aux soies composées, elles forment dans ehaque segment une série graduée 
sous le rapport de la longueur de Tappendice. Quelques-nnes d’entre elles portent 
une petite pièce arcessoire en forme d'aiguille (2 G; 2 H), dont l'inclinaison relati- 
vement à l'axe de la soie est fort variable. Elles appartiennent au faisceau inférieur, 
tandis que les soies capillaires et les aviculaires forment le fausceau supérieur. Enfin, 
dans les derniers segments du éorps, les soies avieulares disparaissent et sont rem- 
placées par une ou deux soies simples, qui rappellent par leur conformation la soie 
cultriforme du premier segment, mais qui sont beancoup plus fines et dépourvnes de 
serrature (2 M). 

Le cirre ventral (2 B, d) est implanté un peu plus près de l'extrémité de la rame 
que de sa base, IT est couvert de petites soies tactiles fort conrtes, Le cirre dorsal 
(2 B, æ) naît, à proprement parler, du segment lui-même, immédiatement an-dessns 
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de la base du pied. Le segment buccal et le premier segment sétigère eu sont 
dépourvus. Il est deux fois aussi long que te pied lui-même. et formé de denx parties 
articulées l'une avec l’autre : l'une basilaire, cylindrique (2 B, a) formant ta plus grande 
partie de la longuenr: Vautre conique, terminale (2 B, b) et courte. 


La partie cylindrique renferme dans l'axe une sorte d’acicule très-ténu; 
elle est parcourue par quatre vaisseaux sanguins (2 B, f) parallèles, 
d'un rouge pàle, qui se réunissent par des anses immédiatement au-des- 
sous de l'articulation de la pièce terminale. Ces vaisseaux paraissent le 
plus souvent n'avoir pas d’autres anastomoses entre eux. Pourtant dans 
iles circonstances favorables, où les vaisseaux de l'organe sont gorgés de 
sang, on peut s'assurer que les quatre vaisseaux longitudinaux sont 
réunis par toul nn réseau vasculaire délicat et fort riche. La päleur du 
sang dans ces vaisseaux étroits contribue à en rendre l'étude diflicile. Je 
ne pense pas qu'on puisse hésiter à considérer ce cirre comme une bran- 
chie, d'autant moins que son côté dorsal est couvert de cils vibratiles 
produisant un renouvellement constant de l'eau. C’est déjà le nom que 
lui donne Delle Chiaje‘. Sans doute ce ne sont pas là les seules localisa- 
tions de la fonction respiratoire. L'oxygénalion du sang a vraisemblable- 
ment aussi lieu dans les réseaux des côtés des segments et de la base 
les rames pédieuses. Dans les pieds en particulier on voit pénétrer une 
anse vasculaire, entre les deux branches de laquelle s'établit tout un ré- 
seau capillaire fort riche (2 B, e), du côté dorsal de la rame pédieuse; or 
ce côté est précisément couvert de cils vibratiles. 

Au point de vue des homologies, il est intéressant de constater que 
seul l'article terminal (2 B, b) de ce cirre branchial correspond au cirre 
dorsal proprement dit des autres Annélides. En effet, chez les Euniciens, 
les Aphroditiens et la plupart des Annélides, le cirre dorsal repose sur 
un petit article basilaire cylindrique. Cet article basilaire s'allonge d'une 
manière extraordinaire chez les Staurocéphiales, au point de dépasser 


1 Chez la Nereis Hudolphir. Voyez Etitusioni de Vaatomia comparata serile da Stefano Delle Chiaje, 
2m» édit., 1. H, Napoli 1836, p. 46. 
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beaucoup en lougueur le eirre qu'il supporte. En mème temps il revêt 
les lonctions de véritable branchie. Je prouve l'exactitude de cette in- 
terprétation de la manière suivante : chez les Euniciens en général 
ct chez d'autres Aunnélides comme les Psamathes, divers Phyllodo- 
ciens, etc, on trouve les cirres dorsaux munis d’un on plusieurs acienles 
qui pénètrent dans leur article basilaire, mais dans la règle pas au delà. 
Les soies très-fines découvertes par M. Grube dans les cirres de l'Aniso- 
ceras vittata sont évidemment les homolognes de ces acicules, devenus 
fort longs par suite de l'allongement exceptionnel du cirre. L'acicule ca- 
pillaire, décrit plus haut, appartient à la même catégorie, Toutefois, cet 
acieule se termine en deçà de l'articulation de la pièce basilaire princi- 
pale avee le petit cirre terminal. Si l'on compare cette conformation des 
cirres dorsanx avee celle des antennes décrites plus hant chez les Stau- 
rocéphales", on remarquera que tous ces organes sont modifiés de la même 
manière, C'est-à-dire dans le sens d’un développement extrême de l'ar- 
ticle basilaire. 

Pour terminer ce qui concerne les rames pédieuses, je ferai remar- 
quer qu'à de forts grossissements (objectifs à immersion de Hartnack) 
on voit parfois leur surface décharger une multitude de petits bâtonnets 
rectilignes qui restent tout autour, immobiles et entrecroisés en sens 
divers. Pai déjà signalé ce phénomène (/ollicules bacillipares) chez bean- 
coup d'autres Annélides. 

Le segment anal se termine par quatre cirres: deux courts, ventraux, 
el deux longs, dorsaux et multi-articulés. 

Le système digestif frappe immédiatement par la singulière armure 
de la trompe. Cette armure maxillaire a paru à M. Keferstein composée 
dun nombre de pièces bien faible pour des Euniciens; M. Fritz Müller, 
qui a mieux vu, indique au contraire une centaine de pièces. Enfin, 


! Dans son dernier U'avail relatit au Sfaurucephalus rubrovittatus, M, Grube indique l'armure pharyn- 
gicnne comme formée de quatre rangées de petites mâchoires dentées en scie, tandis que chez l’Aniso- 
ceras rubra, il ne parle que de deux mächoires allongées et dentées en scie, Je ne doute pas que ces deux 
traits continus ne se fussent résons à un grossissement sullisant eu une série de pièces. 
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M. de Quatrefages, accordant en général peu de confiance aux données 
de M. Müller, malgré la sernpuleuse exactitude de cet observateur, ué- 
glige cette indication et se contente d'attribuer aux Anisoceras deux 
paires de mâchoires. 

En réalité, armure maxillaire des Stanrocéphales est composée comme 
celle de tous les Euniciens de denx parties, l'une occupant la région in- 
lérieure ou ventrale de la trompe, l'autre les régions supérieure et laté- 
rales. La première est formée de deux pièces symétriques, noires, se 
touchant sur la ligne médiane et crénelées sur le bord antérieur (fig. 2, ). 
C’est le labre habituel des Euniciens, à peine modifié, La seule exis- 
tenee de cette pièce aurait déjà dû détourner M. de Quatrefages de ran- 
ger les Anisoceras parmi les Syllidiens où ils sont placés comme une 
orange sur un peuplier. 

La partie supérieure de l'appareil maxillaire est formée de qnatre 
bandes noires arquées se rénnissant deux à deux en V (2 N). Déjà à 
l'aide d’un objectif de ‘:, de pouce de Smith and Beck, on peut s'assurer 
que chacune de ces bandes est composée d'un très-grand nombre de 
pièces distinctes. A laide d’un objectif de '/, de pouce anglais ou de len- 
tilles à immersion de Hartnack,on constate que chaque bande est formée 
de deux séries de mâchoires crochues, denticulées et fort ranprochées 
(2 O). Ces pièces sont colorées en noir comme le labre. Elles sont ac- 
compagnées de chaque côté d'une rangée de petites pièces brines (2N,6). 
Ce sont des denticules, soit paragnathes, rappelant par leur forme la 
dent carnassière des mammifères carnivores (2 P). En somme, cette in- 
dication de M. Fritz Müller, méprisée par M. de Quatrefages, que lappa- 
reil maxillaire des Anisoceras est formé d'une centaine de pièces, reste 
même au-dessous de la vérité, au moins pour l'espèce de Naples. Ce 
nombre peut être triplé, sans danger d’exagération". 

L'intestin hépatique commence dès le huitième segment. 

1 Le grand ombre des mâchoires (« maxilke numerosissime ») est aussi signalé par M. hinberg. 


qui en fait le caractère de sa famille des Stuurocephulea dans l'ordre des Eupiciens. (Voyez Oefiersigt af 
Kongl. Veteusk. Akud Förhandlingar for 8GA, p. 574.) 
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Le système vasculaire esCtrès-remarquable et loin d'être aussi sinple 
que M. Kelerstein Fa vu chez le Staurocephalus ciliatus (Prionognathus 
Kefrst.). Nous avons déjà esquissé sa distribution lort complexe dans 
les pieds, les cirres et les antennes. Considérons maintenant les parties 
centrales du système. Celles-ci du moins ont été fort bien vues par M. Ke- 
ferstein qui signale deux vaisseaux latéraux, et nn vaisseau ventral, mais 
ne mentionne aucun vaisseau dorsal. Chez le Si. Chiaji, les trois gros 
vaisseaux longitudinaux sont tous an-dessons de Pintestin, et, par consé- 
quent, veutraux, Mais il est facile de reconnaitre ici une simple exagéra- 
tion du type de la famille des Euniciens, Dans toute cette famille, le 
vaisseau dorsal est dédoublé, comine on le sait, c'est-à-dire, remplacé par 
deux vaisseaux latéraux plus où moins écartés Pun de Pautre. Chez le 
SE Chiaji, cet écartement atteint son maxi, au poiut que les vais- 
seaux s'écartant de la ligue wédiane dorsale, leur écartement a fini par 
devenir négatif, c'est-ñ-dire, par se transformer en un rapprochement, 
vers Ja ligne médiane ventrale. Ces deux vaisseaux latéraux sont con- 
actes, chassant le sang d'arrière en avant comme un vaisseau dorsal. 
Chacun d'eux donne naissance dans la partie antérieure de chaque seg- 
ment à trois anses. La première est eu même temps la plus grosse; elle 
est contractile, côtoie la paroi ventrale du corps et entre dans le pied, 
où elle fournit le réseau respiratoire de la rame et du eirre. A la base de 
ce cirre, un vaisseau reprend une partie du sang oxygénė, el va le jeter 
dans le vaisseau ventral à la partie postéricure du segment, mais en dé- 
erivant une grande Sinuosité dont la convesité est tonrnée vers l'avant, 
Les deux autres anses sont beaucoup plus petites, contournent l'intestin 
et vont sur le dos former un réseau capillaire dans la paroi de cet organe. 
L'intestin reçoit aussi une branche qui fui amène du sang et qui provient 
directement du réseau respiratoire. Je snppose que le sang du réseau 
intestinal va se jeter directement dans le vaisseau ventral appliqué contre 
l'intestin. Toutefois, je wai pu men assurer. 
Relativement à l'appareil reproducteur, j'ai constaté seulement que les 
éléments sexuels chez les deux sexes remplissent la cavité périviscérale 
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el ses prolongements pédieux. Chez les mâles, les zoospermes retaplis- 
sent la cavité dès le dixième segment. Ils sont fililormes avee une tête 
globnleuse. Parfois, chez les femelles mires, j'ai aperçu vagnement dans 
la cavité des pieds un boyau sinueux que je snppose appartenir à lor- 
gane segmentaire, toutefois je wen ai jamais vn l'ouverture externe, 


TRIBU DES EUNICIDES iscumarvas. 
Genre DIOPATRA Aud. et Edw. 


La caractéristique du genre Diopatra, telle qu'elle a été admise par 
M. de Quatrefages dans son manuel, devra être modiliée en ce sens que 
l'existence de deux yeux n'est point générale. La cécité de la D. cuprea 
Bosc a déjà été indiquée par Bosc. 


DIOPATRA NEAPOLITANA *. 


Nereis cuprea Delte Chiaje (non Bosc), Memorie su gli Anini, senz. vert. I 424, tav. NXVII lig. 9-16. 
Diopatre cuprea Aud. et Edw., Ann. des Sc. vatur., t. XXVH, p. 231. 

Nereis cuprea Grube ?, Act., Echiaod. und Würmer, p. 80. 

Diopatra neapalitane Delle Chiaje, Descrizione e notom. Hl, p. 97 et V, p 104, tav. 97, lig. 12, 
Diopatra iridicolor À, Costa, Annuario del Museo zoolog. d. r. Univ. di Napoli, 1, 1862, p. 32. 
Diopatra cupreo Qtrfg., istoire natur. des Annelès. 1, p. 344. 


PL VI, fig. 4. 
La Vereis cuprea D. Ch., quoique l'une des Annélides les plus com- 


! Pelle Chiaje, qui avait d'abord cru son espèce identiqne avec la Nereis cuprea Bose d'Amérique, re- 
connut plus tard son erreur. I changea done sa premitre dénomination contre celle de Diopatra arapo- 
hltana. Ce nom doit être adopté, bien que celui de H. cuprea soit familier aux naturalistes napalitains, car 
la V. cuprea de Bosc étant commune dans la rade de Charleston (Voyez Histoire naturelle des vers par 
L.-A.-G. Bosc, t l, Paris, an X, p. 143) puurra facilement être identifiée M, de Quatrefages croit, il est 
vrai, devoir assigner à la V, cuprea Bose nne place parmi les Eunices (Hest. nat. des Anueles, 1,p 331); 
mais il soffit de jeter ua coup d'œil sur la figure de Bose et d'y reconnaitre les antennes à articles basi- 
laires plissés transversalement, Les branchies verticillées, ete., pour voir qu'il s'agit d'une véritable Dio- 
pâtre très-voisine de la D neapolitana. 

* Cost à turt que M. de Qualrelages identitie avec cetti Diopatre la H. Burt Gruhe de Palerme. 
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munes du golfe de Naples, wa pas été étudiée jusqu'ici d'une manière 
suffisante, M. de Qualrefages, sans hésiter précisément à la considérer 
comme une Diopalre, pense cependant, d'après les descriptions des au- 
teurs, qu’elle doit être bien différente des autres espèces. Elle en esl an 
contraire fort voisine. 

Celle magnifique espèce alleint jusqu'à douze centimètres de long sur 
un de large. Elle habite des lubes plongés dans nn sable fin el ressem- 
blant beaucoup à ceux d'espèces voisines, surtout de la D. Baeri Grube. 
Ces Inbes sont en elfel comparables à des fourres de larves de Phryga- 
nides, formées par les malérianx les plus divers. Quelquefois ce sont des 
débris de coquilles assemblés d'une manière irrégulière; plus souvent 
ce sonl des lambeaux d'algues, de fibres végétales, agglutinés de manière 
à ce qne leurs extrémilés fassent sailfie à la surface. 


La couleur du dos est d'un beau bleu d'acier, tirant sur le cuivreux violacé aver 
des reflets irisés. La base annelée des antennes est d'un brun clair. C'est aussi 
la couleur des pieds et de la surface ventrale du corps, avee Pexeeption des segments 
antrieurs qui sont bleu d'acier dans le milieu. Enfin, les branchies sont vertes. — 
Cette coloration n'est pas parfütemeut constante. On trouve ci et À des individus 
entièrement ferrugineux. Le premier individu que je rencontrai avec cette coloration 
exceptionnelle avait kı première paire de branchies au 5™ segment et non an 6%, 
comme c'est fa règle, Cependant il ne s'agissait sans doute que d'nne anomalie, car je 
ronvai plus tard d'autres exemplaires ferrugineus dont le cinquième segment était 
dépourvu de branchies. 

Lo lobe céphalique est bilobé en avant. Il porte cing antennes occipitales dont la 
médiane est la plus longue, Toutes ont la base annelée comme les autres Diopatra. 
C'est à tort que M. de Quatrelages la suppose Hisse ; les figures de Delle Chiaje l'ont 
induit en erreur, Les deux petites antennes frontales sont coniques et lisses, Les 
antennes sont colorées sentement sur la surface dorsale. Da eûté ventral elles sont 
blanches. 


Leur épaisse eulicule (Dmu, 008) est percée de rangées de pores très- 
singuliers (4 L, æ), qui n'existent pas sur le reste de la surface du corps. 
Ces pores se présenteul sous la forme de stigmates elliptiques dont le 
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grand axe mesure 16 microm. et le petii 3. Hs soni distribués en ran- 


uées longitudinales lori régulières, mais n'existent que snr la partie 
lisse des antennes, c'est-à-dire celle dont Fanimal peul se servir pour 
palper. La base annelée en est dépourvue. Dans chaque pore pénèlre 
une substance granuleuse qui ne s'élève cependant jamais au-dessus du 
nivean de la surface de la culicule. Peul-être faut-il y voir une lermi- 
naison nerveuse, Les yeux lonl défaut, On trouve, il est vrai, à lenr place 
deux régions convexes el lisses, derrière les antennesde la paire moyenne, 
mais ces régions olfrent le même éclat métallique que le reste dn corps, 
el ne sauraient être des organes visuels. 


Le segment buceal porte deux tentacules dorsaux assez courts. Dn côté ventral il 
est à pou prés entièrement reconvert par le segment suivant et n'apparaît que sur les 
côtés : le bord postérieur de la bouche est donc formé par le second segment, 

Les segments 2 — 5 (fig. #)ont chacun un ciere ventral (b) et un cirre dorsal (a) 
coniques, renflés à la base: en outre, la rame pédieuse se termine par une espèce de 
prolongement civriforme (e). Chacun de ces pieds parait done porter trois cirres, Le 
sixième segment est le premier branechié. A partir de ce point le eirre dorsal apparait 
comme né de ta base de la branchie, bien plus grande que lui. La rame pédiense 
continue d'être prolongée en forme de eirre, mais le cirre ventral se modifie profon- 
dément. Au sixième segment il existe encore, Mais il est devenu beaucoup plus court. 
plns large, plus épaté. À partir du septième i cesse, à proprement parler, d'exister, 
où du moins n'est-il plus représenté que par une saillie en forme de bourrelet snr la 
partie ventrale des segments, 


Les piels passent pour nuiramés chez les Enniciens en général et les 
Diopatra en particulier. Cependant, en y regardant de près, je trouve 
chez la D. neapolitana comme chez beaucoup d'autres Euniciens, les tra- 
ces ide deux rames. Le prolongement cirriforme lerminal, dont jai déjà 
parlé, appartient à la rame ventrale. Celle-ci porie un groupe de soies 
que je décrirai toni à l’heure, el renferme un faisceau de nombreux aci- 
cules, à la pointe desquels correspond souvent un gros Imbereule de la 
surface, Au-dessns de ee faisceau on trouve constamment un second 
gronpe d'acieules un pen plus courts, dont la pointe pénètre dans le petit 
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mamelon portant le eirre dorsal (4 d). Ce mamelon est doue le repré- 
sentant de la rame supérienre, C'est ainsi du moins que les ehoses se 
passent dans les segments les plus antérienrs. Mais, en arrière, ces avi- 
cules dorsaux deviennent plus minces et moins nombreux, et Pon arrive 
bientôt à des segments ort ils wexistent plus que sons la forme de denx 
ou trois minces soies capillaires (4 K, 4). En revanche, ces soies pénè- 
trent jusqu'à Pextrémité du cirre, sans que lenr pointe en sorte ponrtant 
jamais. 

Les hranchies s'étendent du sixième au cinquante-nenviène on soiin- 
teme segment environ, La figure de Delte Chiaje est parfaitement exacte 
sous ce rapport, et ne permet pas de doute sur l'identification de la Ne- 
reis cuprea. Les branchies de la premiére paire sont encore relativement 
petites, mais les suivantes atteignent rapidement le maximun de ka gran- 
deur. I airest point vrai, comme M. de Quatrefages le suppose d'après 
la figure insuffisante de Delle Chiaje, que tes branchies soient relative- 
nent peu ranrenses, Elles le sont au moins autant que chez tout autre 
espèce à branchies bien développées. Leur trone très-lort porte uu grand 
nombre de rayons disposés en spirale tont anmtour. L'artére et ki veine 
brinchiale décrivent toutes denx une spirale dans Fintérienr di trone, 
mais ees spirales sonl inverses Pune de lantre, Elles se reconnaissent 
immédiatement à leur belle couleur verte, rappelant eelle de certains 


y 


sels de cuivre“. Le sang est d'ailleurs ronge? et la couleur verte provient 
Pim pignent qui entoure les vaisseaux. Ce pigment est accompagné 
d'une autre matière colorante, brune, moins abondante. Chaque rayon 
branchial présente la structure typique des branchies, é’estäsdire qu'il 
renferme une artère et nne veine, mises en eommunication par deny 


+ Ehez certains individus, semblables d'ailleurs, les hranchies soni complètement ferrnginenses, sans 
trace de pigment vert. 

# J'insiste tout particulièrement sur celte coloration rouge da sang, parce que M, Fr, Moller (ehir 
fun Naturg. XXIV, A858, p. 212) attribue aux Diopaires nn sang vert, Si l'auteur n'a pas été induit eu 
erreur par l'existence d'un pigment semblable à celui de la Mopatre de Naples, cette coloration verte du 
sang (doit èlre considérée comme nue exweption parim les Euniciens en général et les Diopiutres en perti- 
culier. 
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rangées d'anses très-nombreuses, La surface des branchies est compli- 
tement dépourvue de cils vibratiles. 

Les branchies de la région antérieure sont de beaucoup les plus gran- 
des. Eu arrière elles déeroissent rapidement et se Simplilient en méme 
temps. Les dernières sont rédniles à iles espèces de virres bifides ou sim- 
plement filiformes. 

Dans les premiers pieds branchifères, le riere dorsal, élant relative- 
ment lort petit, apparait comme un appendice de la base de la branchie, 
Plus en arrière, ce rapport se modifie gradnellement et finit même par 
se renverser, non-setlement parce que les branches deviennent phis 
petites, mais encore parce que les cirres dorsanx deviennent plus grands. 
Aussi les dernières branchies ont-elles bien plutôt Vair de petits appen- 
dices des cirres dorsaux. Ceux-ci paraissent d'ailleurs revêtir, à mesnre 
qu'ils deviennent plus grands, des fonctions respiratoires. En effet, lar- 
tère et la veine qui forment une anse dans fa base des premiers cirres, 
pénètrent beauconp plus avantdans les cirres suivants, el finissent même 
par en atteindre presque l'extrémité, En même temps, de nomlbrenses 
anastomoses établissent entre Fes deux trones vasenlaires (4 M). Anssi 
les cirres finissent-ils par présenter ime structnre qui rappelle celle des 
brauchies, avec nne richesse vasculaire, il est vrai bien moindre. Je ne 
doute pas que ces cirres ne revelem les lonelions respiratoires dans la 
dernière partie du corps, dépourvne de branchies proprement dites. 


Les soies sont de formes variées, Nous avons déjà mentionné les agientes, qui ue 
sont d’ulleurs point partout semblables, car ceux des premiers segments sont homo- 
gènes, ceux des suivants striés en long (4 K) sant à la pointe. 

Le laiseeau de soies saillantes se divise dans les trois premiers segments en deux 
gronpes : D'abord tes soies que j'appellerai imparfaitement composées, En ettet, ces 
soies (4 D), avquees vers extrémité, présentent Dien un article terminal, mais cel 
article se continue dans tonte sa largeur avee ta hampe. La séparation entre la hampe 
et l'article n'est elfectnée qne par une diminution peu marquée de l'épaisseur ! L’ar- 


1 [lest clair que tontes les spies composées soul au fond conlormées de Ja même manière, seulement 
l'amineissement de la sow entre la hampe et Pardele est iri moindre que d'ordinaire, — J'ai entendu 
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tiele est divisé à l'extrémité en deux parties par un sillon, U porte en outre souvent 
une aigle terminale, qu a servi à da jeune soie à percer les tissus du pied etam 
fimt par se briser, Les soies du seeond groupe sont simples, en fer de lance, munies 
de deux ailerons (4 C. vue de face et 4 C° de profil). Leur surface, examinée à un 
fort grossissement, présente nn pomtillè résultant de la terminaison des minces fibres 
chitineuses qui les constituent, — Dans le quatrieme segment séligère et les suivants, 
les soies du second groupe restent les mêmes, mais celles du premier subissent ime 
modification. L'article terminal se distingue un peu plus clairement de la hampe. En 
même temps, son e\trénnté se recourbe de manière à constituer une véritable serpe 
(4 E). Chez quelques individus cette serpe est bidentée. Encore ici, tant qne la soie 
est jeune, on la trouve surmontée d'une Jame tranehante et trés-avérée qui a servi à 
Ini frayer im chemin à travers les tissus. A partir du 10% ou ES" Seument, on voit 
s'associer AUX sois que je viens de décrire de denx à quatre Vigonreux crochets 
bifides (4 P, et # G) qui oceupent toujours’ la partie inférieure du faisceau. Dans le 
principe tous ces crochets sont aussi surmontés par ta lame tranchante qui low a 
servi à se découper une route. Toutelois cette kune finit souvent par se briser, 

Enfin, le faisceau se complique dans la région moyenne du corps d'une dernière 
forme de soies, dont j'ai longtemps méconnu lexistencre, Je la déeouvris lorsque par 
hasard je transportai un très-jeune individu &e toto sous Le nneroscope *. Il n'en pos- 
sédait encore qu'une par pied (4 H). C'est une soie simple droite, se terminant par 
un peigne de petites dents, dont une plus longue que les antres. Chez les adultes ces 
soies (4 1) sont nombreuses et accompagnent le faisceau supérieur, Elles s'étalent en 
wne spatule pectinée, dont toutes les dents sont égales, M. de Quatrelages a décrit des 
soies analogues chez Eumee Roussaer. Des soies semblables ont d’ailleurs èt 
figurécs ehez beaucoup d'Euniciens par MM. Wiliams. Sebmarda, Kinberg et 
d'autres, 

Le tube digest! à mächoires de Diopatre normales molfre vien de particulier. 
L'intestin biliaire, reconnaissable à sa coloration, ne commence qu'au 19" segment, 
mais la région précédente de l'intestin est déjà étranglée en patenôtre, 

Le corps est terminé par quatre cirres, denx longs et deux courts, 


criquer Wrès-vivetent eu Angleterre les observations de M. Williams sur les soies des Annélides (Ae- 
port, p 210). Cepeudant elles sont parfaitement justes : ce savani a raison de dire qu'il n'y a jamais dans 
les svies d'Annélides de véritable articulation, et il expose d'une manière très-exarte le nnde d’nnion des 
deux parties de la soie. Mais tout en admettant que le mot articulation est employé iei dans un sens 
ım peu abusif, je ne vois pas grand inconvénient à le conserver. 

1 Cet individu ne comptait encore que 5 paires de branchies. 
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Genre ONUPHIS Aud. et Edw. (Kinb. rec.) 


(non Quatrefages.) 


Les Onuphis, qui ont pour type FO. eremita Aud. el Edw., se distin- 
guent des Diopatres par la conformation des branehies; ces organes sont 
peclinés ou simples, mais leurs rayons ne sont jamais disposés en spi- 
rale. 


OxuPuis PANCERH. 


PI. VIH, fig. 1. 


Corpus longitudine LI", latitudiur 4-5", sepmeutis ciren 130. Dorsum nutice rio- 
lueco-chalybeum. posteriora versus gradatim pallidius. Antemue pallide basi annulatim 
riolucea. Brunchie usque nd segmentum 15% simplices, postea pectinate od apicem ror- 
poris usque persistentes. 


Celle Onuphis est fort commune dans le golfe de Naples, où elle a élé 
pourtant méconnue msqu'ici. Dés que j'en eus signalé Pexistence à mon 
ami M. le prof, Panceri, il la trouva conservée en assez grand nombre an 
Musée de Naples, mais confondue aver la Diopatra neapolituna doni-elle 
se rapproche parv la coloration. 


L? O. Panceri est d'un blanc naerè en dessous, mais coloree en dessus d'un viafet 
métallique, Le pigment coloré woccupe, il est vrai, que le milieu de chaque segment. 
les bords antérieur et postérieur restant incolores. Dans la région antérieure ces borils 
incolores sont fort étroits et fa coloration violette parait générale, Toutefois, plus en 
arrière, ils deviennent plus larges et finissent même par restreindre la région colorée 
à une sorte de bande transversale, Enfin, chez les jeunes individus tout au moins, la 
partie tout à fait postérieure du corps est incolore. En tout temps les pieds sont aussi 
dépourvus de pigment. 

Le lobe céphalique porte sur sa partie supérieure cinq antennes (tig, 1), dont deux 
naissent un peu en arrière du bord frontal, tandis que les trois autres, un peu plus 
grandes, sont disposées en nne rangée transversale derrière les premières, Chaque 
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antenne est formée de deux parties, Fune terminale, conique, lisse et d'un branâtre 
pâle: l'autre basilaire, plus large, cylindrique et ornée en dessus de 10 à 12 côtes 
transversales en relief, colorées en violet, Cette partie hasilaire est complétement inco- 
lore en dessous. 


Ces antennes sont donc identiques à celles de beancoup de Diopatres. 
La euticule de la partie terminale est pereés de pores (11) comme celle 
de la Diopatra neapolitana, seulement ces ouvertures sont iri ovales, el 
an heu de former des rangées longitudinales elles sont distribuées en 
quinconce irrégulière, La couneche chilinogène ile celle partie de lan- 
lenne renferme un pigment brun, granuleux, en rangées longitudivaies. 


Sur le bord Troutal, enfin, S'élévent deux petits tubercules incolores, toniques, com- 
plétant le nombre de sept antennes que tes auteurs attibnent an genre Ounphis. Mais 
pas plus que chez les Diopatres, ni que ehez les autres Onuphis, ces appendices ne 
méritent d'être assimilės anx vraies antennes avee lesquelles is wont aucun rapport. 
de serais bieu plutòt tenté de les comparer aux palpes des Lycoridiens. fnmiédiatement 
au-dessous de ces antennes Irontales apparait nne petite tache brune sur la ligne 
médiane, Serait-ce un organe visuel? Le lobe céphalique est d'ullenrs bianchitre, saut 
une bande arquée violette derrière la base de l'antenne iupaire, 

Les deux cirres tentaculaires du segment buccal sont implantés exactement sur le 
bord antérionr du segment et tout à fait en dehors, Ts sont sobmlés, renflés à la base 
et entièrement incolores on blanchâtres. 

Le second segment est porteur de la première pare de pieds, Ceux-ci, de même que 
les suivants, onl la forme de procès coniques (IB) el frappent nnmédiatement par la 
multiplicité de leurs cirrés. Hs en portent en effet quatre, tous subulés et rentlés à ta 
base, L'un est implanté très-près de la base du pied: Cest le cire ventral (d): un 
autre à l'extrémité mème, c'est nu ciere sapplémentiire (e) comparable à Fappendice 
cirriforme terminal de la Diopatra neapolitana : les deux derniers enfin naissent, acenlés 
Van à Pante, d'un article basilaire commun situé un peu eu arrière de l'extrémité de 
la vame, du côté dorsal. De ces deux eirres, Fun est le cirre dorsal (a), Tantre la 
branchie (6) qui, théoriquement, vest qu'un rameau du cirre dorsal, En effet, déjà 
daus les segments antérieurs les vaisseaux pénètrent daus la base du cire branchial: 
dana les segments suivants, ils s'étendent davantage, Bolin à parti du TO™ segment 
ee cire branchial counnence i se ranitier et finit par constituer nne véritable branchie 
pectinée avee la distribution typique des vaisseaux, Le nombre des rayons de da brau- 
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chie ne parait punis s'élever au-dessus de cinq ou six. Dans la partie postérieure du 
corps, il diminue de nouveau, toutefois la branchie persiste jusqu'à l'extrémité imale, 
Nulle part ces hranchies ne préseutent de cils vibratiles. 

Le second et le troisième segment (les denx premiers sétigères) ne sonk point 
semblables aux antres, au point de vue des soies, Is en portent deux lisceaux. L'un 
sort de l'extrémité même de ta rame. I ne compte que des soies composées (1 C), à 
serpe bidentée où tridentée eti hampe légérement menryée, Ces soies sont dans leur 
jeunesse surmontées de la longue lame acéréc qui leur sert à se découper au elhemin 
dns les tissus du pied (1 D). 

Le secon faisceau sort entre le crre dorsal et extrémité du pied. [ne contieut 
que des soies Shnples, homogènes, qui se rétrécissent subitement vers l'extrémité pour 
se terminer par une pointe molle et Gexihle (EE). Enfin, il existe un laiscean de soies 
vapilfaires dont l'extrémité pénètre dans la base du cirre dorsal et qui doivent être 
considérées comme les acicules d'une rame dorsale virtuelle, 

A part dn quatrième segment les soies composées disparaissent et sont remplacées 
par de suuples soies subulées (1 F) auxquelles s'associent du côté ventral du luscean, 
dès le 10" segment, deux ou trois vigoureux crochets bilides (1 Get 1H) semblables 
à ceux qu'on observe chez les autres Bumeiens, C'est aussi dans cette région qu'ap- 
paraissent les soies en spatule peutinée (1 K) si communes dans cette famille, 


De tontes les Onuphis, jusqu'ici décrites, la Diopatra longissima 
Grube’ est celle qui se rapproche te ptus de Onuphis Paneerri. Elle s'en 
distingue lontefois par divers caractères, doul les pins saillants sont la 
longueur des antennes el la position toule différente des tentacnles 
du segment buccal. HS sont, en chet, latéraux chez FO. Panceri, wès- 
rapprochés de la ligne médiane chez VO. longissima. 


Genre HYALINŒCIA Malmgren. 


{ONUPHIS Uirtg. non Aud. et Edw.) 


Le genre Onuphis And. et Edw. a ponr type l'Onaphis eremita Aud. el 
Edw. Toutefois, an mépris de tontes les règles de laxonomie, F {store 


t Archi fur Natury, AXE, L855, pe ‘M, pl H, tig- 6. 
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naturelle des Anaelés pare cete espèce type parmi les Diopatres et em- 
ploie le nom d'Onuphis dans nn tout autre sens que ne Favaieut fait Au- 
donin e M. Edwards. Je ue pnis que donner raison à M. Malmgren, 
lorsqu'il proteste contre celle manière de fivet 1 ronserye VO. evewita 
comme type de genre Onuphis, e erée le nom de /yulinoecia pour les 
Onuphis dans le sens de M. de Quatrelages, L'espèce ci-dessous con- 
corde avec tons les trails principaux de la diagnose de ce genre, telle que 
la donne M. Malmgren. Elle sen éloigne par quelques raraelères secon- 
daires, tels que la conloemalion des soies el l'absence des yenx,caraetères 
anaquels je ne puis accorder d'importance générique. 


PIYA LINOECIA RIGIDA. 
PI. VU, fig. 2. 


Corpus longitudine 3-60, latitudine 1™, segmentis virre 120, colore ligui mahagoni 
ticti. Macula fusro-ciolaceu prope busin branchiarum simplicium., 


Cette Hyalinwcie se reconnait immédiatement à sa grande rigidité comparable à 
celle des vers nématodes, Aussi ne peut-elle se Néchin qu'en formant des courbes à 
très-crand rayon. Cette rigidité est due à l'épaisseur de la cuticole, extraordinaire 
même pour un Eunicen. Chaque segment présente sur le dos nne bande blanche i son 
bord antérieur (fix. 2), Cette bande n'est que la coupe optique de la enticule qui se 
replié pour passer d'in segment à l'autre, 

Le lobe eéplialique incolore, sauf le bord frontal teinte d'acajou clair, porte cinq 
antennes principales dont les trois postérieures sontde longneur innsitée, Comme chez 
les Diopatres, ees antennes ont un artiefe basilure orné en travers de côtes Sullantes 
colorées, Le reste de l'antenne est incolore, Les deux antennes antérieures n'atteisnent 
pas de tiers de la longueur des trois postérienres, Enfin, il existe sur te bord frontal 
ces mêmes palpes coniques et dépourvus d'artile basilaire qu'on retronve chez les 
autres Hyaliuæcies, les Onuphis et les Diapatres, Dans la régle te lobe céphalique est 
eouplétement dépourvu d'yeux. Cependant, chez quelques exemplaires, on trouve de 
chaque eùt nne pelite tache oculiforme, noire, en dehors de da grande antenne ex- 
terne, 

Les premiers seginents sont trés-vonvexes due côté tergal, mais cette convexité va 


t Annulata polychetu, ete., p. 6D. 
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dininuant rapidement dans les segments suivants et le corps finit par être trés-aplati. 
Au second segment commencent les pieds (2 A), incolores, uniramnés, portant un cirre 
dorsal (@) qui repose par sa partie inférieure et renflèe sor un artiele basilaire, Un 
petit cire conique terminal (2 À, b) parait correspondre plutôtau ciere supplémentaire 
des Diopatres qu'à un eire ventral, A partir du 8% segment (7 sétigére) on voit 
un erre supplémentaire (2 B, b) naitre côte à eûte avec le cirre dorsal (a), C’est la 
brauchie, qui exeède notablement eu longueur le véritable cieee. Pour de moment we 
west il est vrai, qu'une branchie virtuelle, eu ce sens qu'une anse vasculaire pénètre 
seulement dans sa partie basilaire, sans s’y ranufer. Vers le 17% segment ce ciere 
branchial prend la structure normale d'un organe respiratoire (2 C, b). c'est-à-dire 
qu'il est parcouru dans toute sa longueur par une artère et une veine mises en co- 
munication l'une avee l'autre par deux séries d'anses vasculaires très-rapprochées. En 
même temps la branchie se ragcourcit au point de ne pas même atteindre la longieur 
du cire dorsal, Dans la partie postérieure du corps cependant, le etre branchial 
excède de nouveau en longueur le cirre dorsal, 

Chaque pied, en outre de ses acicules, porte un seul faisceau de soies. Dans les six 
premiers segments sétigères, la partie supérieure du faisceau est formée par des soies 
simples, bordées à extrémité (2 D): la partie inférieure, par des soies composées à 
serpe bidentée et wapue (2 E). La surface de cette serpe est hointillée, et son extré- 
mité armée de la lancette qui lui sert à se découper on chemin dans les tissus. A par- 
tir du 8" segment (7% sétigère) les soies composées disparaissent et il ne reste phis 
que les soies simples, burdées, Au neuvième apparaissent en outre, dans la partie infé- 
rieure du faisceau, les vigoureux crochets bitides (2 G) avec leur lame tranchant 
terminale; ils sortent chacun par une ouverture spéciale. Dans les segments suivants 
ces crochets augmentent de nombre, Hs linissent bientôt par devenir prépondérants. 
car en même temps les soies subulées deviennent moms nombreuses et aussi plus 
minces et moins fortement bordées (2 2). Enfin. comme chez les autres Eumeiens, les 
vitres dorsaux renferment quelques aticules capillaires (2 C. a). 

A la base de chaque branchie se trouve nne tache semi-cireulaire d'an violet foncé 
(2 C, €) dans laquelle on pourrait étre tenté de sonpconner un organe visuel, Je ne 
lui ai reconnu cependant ni cristallin, mi nerf spécial Ces taches apparaissent en 
wénéral vers le dixième segment et se répétent dans tous les suivants, J'ai vu cepen- 
dant on échantillon qui en était muni dès le cinquième, 

L’armure de la trompe. qui ne s'écarte d'ailleurs pas de la forme typique, est figurée 


pl. VIL, 211. 
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Genre EUNICE Cuv. (Qtrfg. rec.) 


EUNICE VITTATA ‘. 


Nereis vittata Delle Chiaje, Memorie su gli. Anim senz. vert. IV, 195. — Descr. e notom., pl. 166, fig. 12. 
Eunice vittata Delle Chiaje, Descrizione e notom., V, p. 101. 


PL VI fig. 3. 


Corpus teres, longitudine 5°%™, latitudine 4°", segmentis 80-90. Segmenta tenis trans- 
versis rubro-luteis dorsualibus ternis vittata. Dranchiarum paria 22, primo pari seg- 
mento quarto insidente. 


La coloration fort caractéristique de cette Eunice est déjà signalée par Delle Chiaje: 
unoquoque annulo vittis luteis tribus. Chaque segment porte en effet sur le dos trois 
bandes transversales d’un rouge brunâtre påle, dont les deux premières sont bean- 
coup plus larges que la troisième *. Elles sont séparées par des bandes blanches 
dont la premiére, plus large que la seconde, s'élargit sur le milieu du dos, grâce à 
une échancrure des deux bandes rouges voisines, de manière à former une tache 
médiane blanche et ovale, Dans la région postérieure du corps, les bandes rouges sont 
complétement interrompues sur le milieu du dos. Du reste, dans toute sa longueur, 
le dos de l'animal offre des reflets irisés intenses. La face ventrale est blanchâtre, 
variée de rouge-bron dans le tiers antérieur, 

Le lobe céphalique est bilabé ou même indistinctement quadrilobé. Les cinq 
antennes sont vaguement annelées. Derrière leur base, sont deny yeux. Les deux 
cirres lentaculaires du segment buccal sont fixés sur le dos. 

Le segment buceal est aussi long que les trois suivants. Les branchies commencent 
au 9% segment (3™° sôtigére), Elles sont pectinées (3 A, a) le nombre de leurs 
branches ne dépassant pas six ou sept. 

Elles offrent la structure normale des branchies d'Euniciens ', mais leur surface 


1 Bonne espéce nmise par M. de Qnatrefages dans sa compilation. 

? J'ai rencontré nu individu chez lequel cette troisième bande faisait entièrement défaut. 

5 Ce caractire esl, comme je l'ai dit dans les Prolégomènes, de présenter dans chaque branche deux 
vaisseaux axianx réunis ensemble par une double série d'anses vasculaires. M, Williams qni, en son 
geme, a compris les branchies des Euniciens aussi mal que M. de Quatrefages, les représente comme 
armées par des rameaux vasenlaires nus, exposés directement an contact de lean. H répète d'aillenrs 
cette erreur pour les Amphinomiens, les Téléthusiens, etc, 
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est converte de cils vibratiles. Cette circonstance mérite d'être relevée, car elle est 
exceptionnelle dans la famille des Euniciens. 

Les pieds ont la forme d'un cône tronqué court, Leur cirre dorsal (3 A, b) relati- 
vement long, naît à la base conjointement avec la branchie. Le cirre ventral (3 A, ©). 
très-court, est implanté à l'extrémité même du pied. 

Les soies, comme chez les autres Eunices, sortent du pied uniramé en un donble 
faisceau formé par des soies simples, subulées (3 B), et des soies composées à serpe 
bidentée (3 C), dont la lame terminale temporaire, destinée à dissé-quer les tissus, est 
fort courte quoique très-acérée (a). Enfin, sauf dans la région antérieure du corps, la 
partie inférieure des faisceaux est occupée par deux ou trois vigoureux crochets 
(hami) trirostres, munis d'une lame dissectrice dont le tranchant est ondulé (3 D). 

Le dernier segment se termine par quatre cirres (3 E) dont deux forts longs sont 
supérieurs et deux autres beaucoup plus courts sont inférieurs. L'anus (a) est dorsal 
et compris entre denx papilles surmontées chacune d’une petite pointe. 


EUNICE CINGULATA. 
Pi. VIL fig. 1. 


Corpus latitudine 5-6", longitudine 7-8°%*, violaceum, segmento quinto cingulo albo 
vel flavescenti instructo. Antennarwn cirrorumque tentacularium annuli vicissim violacei 
albique. Cirri dorsuales violacei apice albo. Branchie a segmento nono incipientes, pri- 
mim simplices, filiformes, a segmento duodecimo autem pectinatie, 


Gette belle espèce, colorée d’un violet sombre superbe, se reconnait facilement 
d’après les caractères de la diagnose, auxquels je n'ajouterai que peu de détails. 

Le lobe céphalique est profondément bilobé en avant. C’est une de ces espèces qui 
permettent à peine de douter que les prétendnes antennes frontales des Diopatres 
soient autre chose qu'une exagération des lobes frontaux des Eunices. 

Le segment buccal est au moins aussi long que les trois suivants. IL est hiannelé, 
l'anneau postérieur, porteur des tentacules dorsaux, étant à peu près trois fois moins 
long que l’antérieur, Les cirres tentaeulaires sont moniliformes comme les antennes. 

Les pieds, larges et courts (1 À), portent un long eirre dorsal (a), renflé à la base. 
à pointe blanche, et un cirre ventral beaucoup plus court, large, épaté, brusquement 
rétréci à l'extrémité (e). Les premières branchies, savoir celles du 8™ au F1 seg- 
ment, se montrent sous la forme de petits filets violets assez courts (b), naissant de la 
base des cirres dorsaux, Dès le 127" segment, ces branchies grandissent rapidement 
tout en devenant peëetinées, mais elles conservent une belle couleur violette, 


DU GOLFE PE NAPLES. 445 
Les sores sortent de l'extrémité de [a rame unique en deux faisceaux; te supérieur 
formé par des soies simples, subulées et bordées, l'inférieur, par de très-fortes soies 
composées, à serpe courte et bideutée (L C), quelquefois unidentée (1 B). En outre, 
comme chez les autres Eunices, il existe au côté ventral du faisceau inférieur, sauf 
dans la région antérieure du corps, quelques crochets birostres très-visgoureux (LD). 
Dans la région moyenne on voit s'ajouter à toutes ces formes une nouvelle espèce de 
soies, savoir, une soie mince, droite, qui s'élargit brusquement à l'extrémité en une 
palette terminale à bord erénelé se terminant par uue longue dent (U E). Ces soies 
rappellent celles d'autres Eunices et de quelques Diopatres, mais surtout de cer- 
tains Serpuliens. 


Celle espèce doit ressembler beancoup à VEunice torquata Quatref. de 
St-Jean-de-Luz. Toutefois celle-ci wa que huit rayons aux branchies, 
landis que ce nomhre pent devenir bien plus considérable chez LE. cin- 
gulata. En outre la bande nacrée est au quatrième segment chez PE. 
lorquata, cl non an cinquième. La ressemblance avee VE. Claparedii 
Quatrel, de Port-Vendres est encore plus superticielle. La conlenr sullit 
déjà à distinguer les deux espèces à première vue. 


EUNICE TENIA. 

Eunice Tania Claparède, Glanures, p. 120 (580). 

Celte espèce mwa été apportée une senle lois en plusieurs Fragments 
par un pêcheur. De Irès-légéres différences dans la conformalion des 
soies ne mwonl pas paru suflisantes pour la distinguer de l'espèce de 
Port-Vendres. 


TRIBU DES LYSARETIDES von, 


Celte tribn est caractérisée par Pexistence de branchies foliacées à 
~ . 
tous les picds. 
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Genre HALLA Ach. Costa. 


(LYSARETE Kinberg.) 


Antennæ tres, cirriformes, labium inferius (labrum) antice et postice bifidum; paria 
mazxillarum 5, paragnathis circa 8 ; segmenta bueealia bina appendicibus carentia ; bran- 
chiæ filiose, compresse, integre; sete simplices limbatæ ; eirri ventrales pinniformes. 


Le genre Malla fut établi dès 1844 par M. Achille Costa pour la Lyst- 
dice parthenopeia D. Ch. Toutefois, la note publiée par le savant napo- 
litain' passa complétement inaperçue. Elle paraît même avoir été oubliée 
de son auteur, à en juger par lancien nom de Lysidice qu'il restitue à 
ce ver dans un ouvrage récent”, La diagnose qu'avait donnée M. Costa 
était pourtant parfaitement juste, sauf une erreur relative au cirre ven- 
tral, et je suis obligé d'adopter le nom de Halla, bien que M. Kinberg? ait 
créé récemment le nom de Lysarete pour une espèee brésilienne appar- 
tenant incontestablement au même genre. Les figures que le savant 
Suédois publie de la L. brasiltensis* rappellent même la Lysidice parthe- 
nopeia D. Ch. à un degré tel qu'on pourrait presque les croire appartenir 
à cette espèce*. Aussi la diagnose ci-dessus n'est-elle guère qu'une repro- 
duction de celle de M. Kinberg. Ce savant indique, il est vrai, comme 
M. Costa, une absence complète de cirres ventraux. Toutefois, le lobe 
pinniforme que je trouve aux pieds des Halla est sans aucun doute un 
eirre ventral modifié. 


! Cenni intorno alle osservazioni soolagiche fatte durante à tre mesi vernali del 1844, da A. Costa. — 
Ann. dell” Accadem. degli aspiranti naturalisti, I, 28 Marzo 1844. 

* Annuario del Museo zoologico d. r. Univ. di Napoli, 1, 1862, p. 32. 

3 Anuulala nova, — Oefversiyt af k. Velensk.-Akad, Förhandlingar, 1864, p. 170. 

+ Fregutlens Eagen. resa ; Zoologi, Annulater, tab. XVII, fig. 30. 


3 Dans les Prolégomènes j'ai désigné par erreur le genre Halla sous le nom de Lysarete, qui wa qu'une 
valeur de synonyme. 
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HALLA PARTHENOPEIA. 


Lysidice parthenopeia Welle Chiaje, Memorie su gli Anim. senza vert., IH, 175, el Descriaune c notom., 
Ut, p.98; V, p. 104, pl. 95. 
» » Aud, et Edw. Ann. des Sciences natur., XXVI, p. 337. 
Lalla parthenopeia Ach. Costa, Annali d. Acc. d. Aspiranti naturalisti, IM, 1844. 
Lysidice parthenopeia Grube, Familien der Anneliden, p. 45. 
» » Qufg. (sp. incert. sedis), Hist. natnr. des Annelés, 1, p. 381, pl. VIL fixe, 3. 


Pi. VI, fig. 3, et pl. XXXI, fig. À. 


Corpus longitudine 80-85, latitudine 12-14", aurantiacun, segmentis usque ad 7950. 
sulco cervicali antennas recipienti. Segmenthion anale quatuor cirris preditum. 


Cette magnitique Annélide west point très-rare dans le golfe de 
Naples, où elle a été étudiée avec grand soin par Delle Chiaje. Malgré la 
description anatomique très-détaillée et les nombreuses figures publiées 
par ce savant, la position naturelle de cette Annélide est restée un peu 
incertaine. Delle Chiaje lui avait attribué des branchies, ce qui est en 
désaccont avee la caractéristique du genre Lysidice. Audonm et M. Ed- 
wards, d'après les figures du savant napolitain, admirent que les pré- 
tendues braneliies n'étaient que des cirres dorsaux, et qu'il s'agissait 
bien d'une vraie Lysidice, M. de Quatrefages place ce ver parmi les 
espèces iucerle sedis. 

Dans ee choc d'opinion, tout le monde avait raison. Les Halla ont 
bien des branchies comme l'a dit Delle Chiaje, mais des branchies qui 
wont ancun rapport avec celles des Ennices on des Diopatres. D'un 
autre côté ces branchies sont bien les cirres dorsaux comme le veulent 
Audouin et M. Edwards. En effet, le cirre dorsal, se reconnaissant comme 
chez tous les Euniciens à ee qu'un faisceau d'acicules pénètre dans sa 
base, est dilaté de manière à constitner nn épais feuillet. Dans ce feuil- 
let les vaisseaux sanguins viennent former un réseau (3 D) plus serré et 
plus riche peut-être que nulle part ailleurs chez les Annélides. Dans ce 
réseau Cest la direction transverse des vaisseaux qui domine, mais il 
est à peine possible d'y distinguer une artère et une veine principales. 
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Que Poxygénation du sang ail lieu dans ce cirre modifié, c'est ce doni 
personne ne dowera, quand mème la surface de l'organe esl entièrement 
dépourvue de cils vibratiles. 

Le lobe céphalique de l'animal porte trois antennes qui paraissent 
anssi jouer un ròle respiratoire, au moins chacune d'elles est parconrue 
par six où sep Vaisseaux longitudinaux, qui se rénnissent à une pelile 
distance du sommel (3 E). Ces troncs sonl mis en comivunieation les 
uns avec les aulres par de nombreux rameaux anastomotiques. I en ré- 
sulle un réseau vasculaire fort riche, quoique moins serré que dans les 
branchies, réseau comme il n'en existe dans les antennes d'aucune aulre 
Annélide à moi connue. 

L'animal porte en général ces antennes respiratoires rejelées en ar- 
rière, serrées les unes contre les aulres el appliquées contre la surface 
dorsale Celle-ci porte une fosse W'iangulaire sur les deux premiers seg- 
ments, fosse qui loge exaclement les antennes dans celte position; Pan- 
lenne médiane, plus longue que les externes, atleinl précisément le som- 
mel du lriangle. La Lysarete brasiliensis présente, selon M. Kinberg, la 
mème particularilé. 


Lu corps est très-atténué en avant: il augmente graduellement de diamètre en 
arrière, mais ce west guère que vers le soixante et dixième segment qu'il atteint sa 
largeur maximum, 

Les pieds unirantés sont coniques, Le etre ventral, dont Delle Chiaje a méconnu 
Pexistence, est court, épais, en forme de còne très-comprimé (3 C, b) et dépasse 
l'extrémité de la rame, Dans la région postérieure du corps il s'allonge beaucoup. 
Le cirre dorsal respiratoire (3 C, c) est implanté à l'extrémité même du pied; il se 
recourbe en général vers le dos du ver. 

Le pied est soutenu par 7 ou 8 gros acieules, fort lougs (3 A), qui sont d'ailleurs 
très-Mexibles, Le faisceau d'acicules de la hrunchie est formé par des soies plus minces, 
mais du reste semblables, Entre les trois grosses papilles obluses qui terminent la 
rame, sort un faisceau unique de soies simples, Ces soies, qui se terminent en pointe 
line, sont bordées dans leur moitié terminale de deux marges striées (3 B). 


Le système nerveux, donl les grands traits sont semblables à ceux des 
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autres Euniciens, m'a présenté une particularité histologique que je ne 
connaissais pas encore dans cetle famille, Les deux moitiés du cordon 
nerveux ventral, intimement unies, Sont formées par des filuilles ondu- 
lées à peine commensurahles, mais sur leur surface supérieure reposent 
trois fibres tulmilaires gigantesques, rappelant celles des Oligochètes. Sur 
les coupes transversales elles se distinguent très-nettement comme trois 
cercles larges de 0,0% (4, y). Le diamètre du cordon nerveux lui-même 
est de Om,%, Les mêmes sections verticales, colorées par dn carmin et 
conservées dans du baume de Canada, permettent encore au bout de six 
mois de reconnaitre les coupes de ces trois libres avec autant de netteté 
qu'au premier jour, Ces sections me paraissent présenter en outre un 
faisceau de quatre on cinq fibres tubulaires, on pen plus minces, de cha- 
que côté de la chaine nerveuse, aux denx extrémités de l'axe transversal 
de la section. Je n'ai pas reconnu lexistence de ces filres-là dans les 
préparations fraiches, mais je pense néanmoins devoir attiver l'attention 
«les anatomisles sur celte apparence. 

Grâce à sa taille, la Malla parthenopeia est éminemment propre à 
permettre des sections minces du corps en sens divers. Pai fait ces 
coupes de même que celles de nombreuses autres espèces d'Annéli- 
des, sur des individus que javais jetés vivants dans de l'alcool absolu, 
d'aprés le conseil de M. O. Selirön, professeur d'anatomie pathologique à 
l'Université de Naples. Ces coupes qu'en peut colorer à l'aide d’une faible 
dissolution de carmin dans Pammoniaque, et conserver dans du baume 
de Canada, après les avoir privées de tonte leur ean, ces coupes, dis-je, se 
font avec une régularité extrême, el sont d'une grande utilité pour la 
connaissance de la position relative des organes. Je les crois préférables 
à celles faites sur des individus desséchés. 

J'ai représenté (pl. XXXE fie. 4) une section transversale de la M. par- 
thenopeia, pour les détails de laquelle je renvoie à l'explieation des plan- 
ches annexées à ee Mémoire. Finsisterai iei partieuliérement sur la 
distribution des muscles, parce qu'elle est à pen près la même daus la 
majeure partie des Annélides errantes, et que cette figure ponrra servir 
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de type. Elle est d’ailleurs assez neuve, et mérite par conséquent d'attirer 
l'attention. En effet, les coupes d’Annélides publiées jusqu'ici par diffé- 
rents anteurs, tels que M. de Quatrefages el moi-même, sont plus on 
moins schémaliques et idéales. Seuls peut-être Rathke’ et M. Schneider? 
nous ont donné de véritables coupes dessinées d’après nature. Toutefois 
la section de la Nereis pulsatoria, telle que nous la devons au premier 
de ces savants, à été figurée sur une trop petite échelle pour avoir permis 
l'indication de certaines particularités remarquables. Quant aux coupes 
de M. Schneider, faites dans un but déterminé, elles ont laissé de côté 
une foule de détails d'organisation qui davaient rien de commun avec le 
but poursuivi par Pauteur”’. 

Chez la H. parthenopeia les muscles longitudinaux forment quatre 
bandes: deux supérieures (pl. XNNI, flig. 4, a) et deux inférieures (b). Les 
premières ont la forme de larges youttières, dont la concavité regarde la 
cavilé périviscérale, Les secondes forment des gouttières plus profondé- 
ment creusées, de sorte que leur section ressemble à un S. Dans leur 
concavité repose un lacis de vaisseaux sanguins. Les fibres musculaires 
sont groupées en faisceaux de forme lamellaire, que M. Schneider a été, 
à ma connaissance, le premier à signaler chez les Annélides. Ces lames 
ont une direction perpendiculaire à la surface du corps. Elles donnent 
à la section des museles longitudinaux une apparence striée très-parti- 


1 De Bopyra et Nereide. Igwe et Dorpali, 1837, tab. I, lig. 12. 

2 Monogrophie der Nematoden. Berlim, 1866, p. 528, tabl. XXVII lig. 3-8. 

3 M. Schneider, dans l'ouvrage précité, a tenté de classer les vers d'après l'organisation de leur sys- 
tème musculaire. Cet essai, fort digne d'attention et révélant des points de vue nouveaux, me parait 
présenler les avantages et les inconvénients habituels de toute classification artificielle Les divisions qui 
en résultent sont fort claires sur le papier. Mais an ne tarde pas à rencontrer des animaux qui ne peuvent 
être logès dans aucun compartiment du cadre. M. Schneider conserve la division des vers en deux 
groupes, Platyclminthes et Nematelminthes, telle qu'elle a été proposée par M. Vogt. Mais, pour lui, les 
Platyelmiuthes, comprenant les Trématodes, les Dendrocèles, les Hirudinées, les Onyehophores, les Gestoïdes 
et les Rhabdocèles, sont caractérisés par la circonstance que les libres musculaires sont logées dans la 
peau, tandis que chez les Nématclminthes, comprenant les Nématodes, les Chétognathes (Sagittes}, les 
Gymnotomes (Ramphogordins), les Chétopodes, les Acauthocéphales et les Géphyriens, la peau et les 
muscles forment des eouches distinctes. Toutefois, même cette division primordiale souffre des exceptions. 
Les Telepsavus, par exemple, ne présentent point les caractères musculaires attribués aux Nématelmin- 
thes, Les divisions secondaires me paraissent également mal délimitées dans plusieurs cas. 
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culière, car elles ne sont point planes, mais légèrement ondulées. Les 
fibres qui les composent sont linéaires et complétement dépourvues de 
nneléus. M. Schneider a déjà relevé ee fait Il est difficile d'apprécier 
leur longueur. Elles sétendent dans lons les cas à travers un très- 
grand nombre de segments, peut-être même d'une extrémité du ver à 
l'autre. M. de Quatrefages, à l'exemple de Cnvier (réfuté cependant très- 
expressément par Meckel), n'accorde aux fibres longitudinales que la 
longueur du segment auquel elles appartiennent. Par leurs deux extré- 
mités, elles sont censées s'insérer sur des raphés cartilagineux inter- 
segmentaires. JI suflit de considérer une conpe longitudinale ou tangen- 
tielle, telle qne la fig. 4 A, pour s'assurer qne ces raphés wexistent point. 
La méprise des savants qui en ont admis l'existence s'explique toutefois 
sans peine. Les bandes musculaires sont légèrement plns épaisses dans 
les segments, plus minces an contraire dans les constrictions interseg- 
mentaires. TI est facile de S'assurer que dans les segments les faisceaux 
de fibres sont entièrement indépendants les uns des antres, simplement 
Juxtaposés comme les fibres musenlaires des insectes. An contraire, an 
niveau des constrictions interscgmentaires, tons les faisceaux adhèrent 
entre eux, grâce à l'existence d'une masse interfibrillaire peu abondante 
qui joue le rôle de ciment. Néanmoins les fibres passent sans inter- 
ruption d'un segment à Pautre. C’est sans donte la région d'adhésion ré- 
ciproque des fibres qui aura donné lien à l'illusion dnn raphé. 

Les fibres transversales sont plus variées dans teur disposition que les 
libres longitudinales. Elles sont d'ailleurs comme celles-ci linéaires et 
dépourvues de noyan. On en tronve une conche plus on moins épaisse 
immédiatement an-dessous de lhypoderme (tig. %, e). Une gaine mus- 
culaire (e) enveloppe le vaissean ventral saus adhérer aucunement à sa 
paroi (D. Une autre gaine de libres transversales forme un tube (f) 
autour du système nerveux central". Enfin, degros laisceanx de fibres (d) 

t On voil qu'il n'existe aucun tronc vasculaire longitudinal sous le systéme nerveux. dJe ne sais pour- 


quoi M, Williams appelle le vaissean ventral sub-ganglionie truuk on sub-ueural trunk chez les Annélides 


(voyez Report où the british Annelida, p. 186. H est an contraire Lonjours placé sur la chaîne ganglion- 
paire. 
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naissant de la paroi latérale dn corps, forment une espèce de plancher à 
claire-voie qui sépare la chambre supérieure ile la cavité périviscérale (1 
des deux chambres inférienres (u et u'). Ces fibres s’accolent à la gaine 
du système nerveux el se continuent en un système de fibres eireulai- 
res (q) disposées tont antour de chaque chambre périviscérale inférieure, 
et dn musele longitudinal inférienr, Les museles moteurs des soies sont 
formés par une partie des fibres de ce plancher. Dans les sections tan- 
sentielles (4 A), le plancher museulaire est toujours distordu (e), on 
même enlevé par suite de l'absence de connexion avec les parties voi- 
sines. 

Les trois chambres de la cavité périviscérale sont les homologues de 
celles que j'ai décrites en détail chez les Polyophthalmes dans mes Gla- 
nures. Elles existent chez beaucoup Annélides, en partieulier chez la 
majorité des Annélides errantes. Cette distribution n'est pourtant point 
constante. Nous verrous en particulier plus loin une exception constituée 
par les Glyecères. 

Je renvoie pour d'antres détails anatomiques au Mémoire de Delle 
Chiaje. 

Le savant napolitain a déjà remarqué que lorsque la Halla parthe- 
nopeia esl en voie de mourir, elle émet un liquide brun-violacé fort 
abondant. Ce liquide teint aussi Palcoo! dans lequel on conserve Pani- 
mal. Son activité colorante est très-intense et se communique à tons les 
objets. Dans l'alcool la H. parthenopeia perd du reste sa belle coulenr 
orangée et devient noiràtre avee des reflets irisés. 
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TRIBU DES LOMBRINEREIDES (scumanna. 


Genre LYSIDICE ' Savigny. 


(PALOLO (Gray) Mac-Donald,) 


LYSIDICE MARGARITACEA. 
PI, NII, fig. 3. Š 


Corpus longitudine 7-5, latitudine 1,5%" flavo-margaritaceum, segmentis ultra 200. 
Lobus ecphalicus margine frontali profunde inciso, antennis brevibus, busin versus tumi- 
dis. Acicula nigra, apice pallido. 


Cette Lysidice, la seule que j'aie rencontrée dans le golfe de Naples est enlorée 
d'un jaune pale à reflets nacrés. Toutefnisles femelles, lorsqu'elles sont pleines d'œufs, 
prennent dans toute la région occupée par ceux-ci une teinte rose, à travers laquelle 
on aperçoit la couleur brunâtre de l'intestin. Chez les mâles la région occupée par les 
zvospermes est d'un blane laiteux. 

Le lobe céphalique est bilobé. Les antennes sont plus courtes que Ini, et renllées 
à la base, En avant et en dehors des antennes externes sont les yeux, sous la Torme du 
taches noires, semi-lunaires, avec un cristallin en dehors, 

Le segment buccal est presque aussi long que les deux suivants, en supposant que 
le second anneau, privé de pieds, soit un segment distinet ?. 

Les pieds uniramés sont courts, coniques (fig. + D), avec une proéminenee termi- 
nale dans laquelle pénètre la pointe de l'acieute, Cette proéminence sépare l'on de 
l'autre les deux faisceaux de soies, Ces derniéres sont des soies normales de Lysidice : 
au faisceau sopérienr des soies simples (3 A) dont l'extrémité est recourbée en 
faucille, et an laisceau inférieur des soies composées à serpe bidentée (3 B). A ce 
faisceau s'ajoutent, sauf dans les segments antérieurs, quelques soies simples sous la 
Peme de vigourenx crochets bidentés (3 C). Le cire dorsal, subnlé, implanté sur La 


2 M. Wiliams el M. Kinberg terivent Lycuhee sans donner de raisons en faveur de eette modification. 

# Chez la plupart des Lomhrinértides le premier scgment séligére est précèdé de deux anneanx idi- 
ponrvus de pieds, comme Pont va presque tons les auteurs. Hans son Manuel M. de Qnatrefages néglige 
cette circonstance, 1 en résulte une certaine obscurité, em l'on ne sait si ves deux anneaux sont consi- 
dérés par lui comme denx segments ou comme un segment bnccal bi-annelé, Je suppose cependant 
qu'il adopte celle dernière opinion pour les Lombrinéréides comme il parait lavoir adoptée pour cer- 
lains Eunivies. 
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base de la rame, est un peu plus tong que celle-ci'; le ventral, beaucoup plus court, 
est plus rapproché de l'extrémité de la rame. 


Jai longtemps hésité à considérer cette espèce comme la L. Valentina 
Sav.’, dont Savigny ne nous a laissé qu'une diagnose trop brève, à 
laquelle est venne ajouter la description faite par M. de Quatrefages, 
d'après un individu mutilé et, qui pis est, conservé dans l'alcool”. Mais 
Savigny indique positivement que le bord frontal de ses Lysidices est 
arrondi et non bilobé”, el que les acicules sont jaunes et point noirs. Ce 
dernier caractère peut sembler futile. Cependant Savigny Fa souvent em- 
ployé comme caractère spécifique et, je crois, avec raison. L'expérience 
enseigne que la coloration des acicules est fort constante. 


Genre LUMBRICONEREIS Blnv. (Qtrfg. rec.) 


(Incl. ZYGOLOBUS Grube 5. ARACODA Schmarda °.) 


M. de Quatrefages considère l'absence d'yeux comme un caractère du 
genre Lombrinère. Ce caractère devra dorénavant être abandonné, car 
nous décrivons ci-dessous une véritable Lombrinère munie d'yeux. 


1. LUMBRICONEREIS FILUM. 
PI. IX, fig. 1. 


Corpus longitudine 15-16", latitudine 1,5-1,8°, filiforme, teres, flavo-curneum, sey- 
mentis ultra 400. Oculi quatuor. Maxille ultimi paris in stylos duos longissimos producte. 


1 Ce cirre dorsal west nullement vasculaire. Tout ce que M. Williams dit des branchies des Lysudie 
est incompréhensible (Report on british Annelida, p. 196 et 197). I est probable qu'il y a eu de la part 
de ce savan! quelque errenr de détermination générique. 

2? Description de l'Egypte, 3™e partie, p. 53. 

> Hist. nat. des Annelés, 1, p. 377. 

4 M. de Quatrefages indique, il cst vrai, un front hilobé, mais il est possible qu’il ait eu une autre es- 
pċee sous les yenx. 

5 Les « folioles » vecipitaux à l'aide desquels M Grube caractérise le genre Zygolobus paraisseuL exis- 
ter à un degré de développement, il est vrai variable, chez toutes les Lumbriconéréides. 

ë M. Schmarda emploie le nom de Lumbriconereis pour désigner des Euniciens à branchies foliacècs 
(Halla ?), tandis que sou genre Aracoda parait renfermer de véritables Lumbriconéréis. 
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Cette Lombrinére s'éloigne de tontes les antres par ses proportions qui se rap- 
prochent de celles d'un Gordius. Le lobe céphalique conique est relativement plus 
allongé que chez la plupart des espèces. Le segment bureal apode est biannelé : 
son anneau antérieur, plus large que le postérieur, porte quatre petits yeux noirs, 
groupés en deux paires placées line derrière l'autre (tig, D. Les pieds, unirames 
(A), ont, comme eeux des antres espèces du genre, Ieur extrémité prolongée en un 
processus conique (c) qu'on doit peut-être considérer comme un cirre ventral. Les 
soies sont partout semblables, Ce sont d'abord, un acicule dont la pointe (1 C, b) fait 
saillie hors du pied, puis un faisceau de soies simples (1 C, a), très-flexibles, large- 
ment marginges à l'extrémité. Les crochets vigoureux de la base inférieure du faisceau, 
si fréquents chez Les Éumeiens, font défant à cette espèce. 
L'appareil maxillaire (1 B) est fort caractéristique par suite de fa prolongation de 
ses deux pièces postérieures en stylets au moins deux fois aussi longs que le reste de 
appareil. 


2. LUMBRICONEREIS IMPATIENS. 
Lumbricus fragilis Velle Chiaje (non Müller). Mem. su gli Anim. senza vert. IL, 128. 
Lumbrinerus fragilis elle Chiaje, Descrizione e notom., I, p. 83 et V, p. 97, pl. 101, fig S-20 
PL. IX, dig, 2. 

Corpus longitudine 20-25, latitudine 4-5%%, fluvo-carneun. Oculi null Festucw 
nulle. Purs anterior corporis ct posterior setis dissimilibus. Cirri anales crassissimi 
quatuor. 

Bien que Delle Chiaje ait déjà consciencieusement étudié an point de 
vue anatomique cetle espèce", il west malheureusement pas possible de 
conserver le nom qu'il lui avait donné, En effe, M. OErsted a employé, 
comme il le devait, le nom de Lumbriconereis fragilis pour le Lumbricus 
fragilis de Müller. Le nom par lequel j'ai remplacé la dénomination de 
Delle Chiaje doit rappeler la mème particularité qui avait frappé cel 
observalenr, savoir la propension de Fanimal à se briser spontanément 
lorsqu'on linquitte. Voilà donc deny espèces fragiles eu opposition aver 


1 M de Quatrefages l'a placée dans ses genves incerte sedis Cependant aucune autre espèce de Lum- 
briconéréis n'a Gé mienx éludiée an point de vue zoologique et anatouique que celle-ci, grâce à Delle 
Chiaje. M. de Unatrefages ne cite, il est vrai, que deux figures du savant napolitain, tandis que celui-ci 
nous en à laissé une vingtaine 
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l'opinion énoncée par M.de Quatrefages, que le genre Lombrinère ne ren- 
ferme que des espèces peu aptes à la rupture spontanée, 

Celle espèce a été la première à me frapper par la richesse vasculaire 
du prolongement conique inférieur (2, «) de ta rame pédieuse. J'ai re- 
ironvé depuis celle vascularisation chez d'antres espèces, el je pense que 
cet appendice doit étre considéré comme remplissant des fonctions res- 
piratoires. 


Les spies sont fort caractéristiques. Les acicules, en faisceaux de cing ou six, ne Tont 
jamais saillie hors du pied. Dans la région antérieure le faisceau de soies est formé de 
deux groupes: le supérieur comprend des soies simples pointues, coudées et bordées 
à l'extrémité (2 A), l'infévieur des soies, simples également, mais coudées à une grande 
distance de extrémité (2 B). À partir du coude, les soies s'élargissent considérable- 
ment et se bordent d'une lame. A l'extrémité, elles se rétrécissent brusquement et se 
recourbent pour finir par un large crochet multidenté (ordinairement eing dents). 
Plus en arriére tes soies du premier groupe disparaissent et celtes du second sont 
remplacées par une forme bien différente, à savoir des soies rectilignes d'abord (2C, 
a et b) et élargies, puis subitement rétrècies vers l'extrémité et se terminant par un 
petit crochet unirostre. Cette extrémité de la soie est enfermée entre deux valves con- 
Vexes, 


Les poches occipitales sont grandes ef renferment chacune un corps 
fusiforme (sécrétion?) rélractant fortement la lumière. 

La eutieule des seginents présente une structure irès-particulière. Ses 
shies soul à peine appréciables. En revanche, des lignes interrompues 
soit lransversales, soil longitudinales sont formées par des rangées 
innombrables petits pores tubulaires (2 D). Ces petits pores ne sauraient 
être confondus avec ceux qui, chez beaucoup d'Annélides, servent de 
passage au produit des glandes cutanées. Ceux-ci existent également 
chez la L. impatiens, mais ils sont bien plus gros (2 D, a), lrès-espacés 
el disposés cn rangées transversales", L'épaisseur de la culicule est de 
> à 6 microm. 


* est probable que ves pores de la culicule correspondent à uue structure spéciale des cellules de 
la couche chimogéne, 
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Dans la chaîne nervense les commissures interganglionnaires sonl 

entièrement distinctes. A la suite de chaque ganglion principal (2 E, b), 

je lrouve une paire de petits renflements ganglionnaires (c), dont chacun 
entoure l'une des commissures. 


3. LUMBRICONEREIS NARDONIS. 


Lumbriconcreis Nardonis Grobe, Act Echinod. und Würmer, p. 79. 
PI, IN, Maer 


r 


Corpus longitudine 5-6°%, latitudine 1°°,5, flavo-carnenm, iridescens. Pedes parinm 
anteriorum festueis falentis, parium posteriorum setis simplicibus hamatis apice serrato 
instrueti. 


Celle espèce esl vraisemblablemeut identique avee celle de M. Grube. 
Ce savant considère, il est vrai, Ions les pieds comme étant armés de 
soies semblables, ce qui est inexact, el il ne distingue que denx espèces 
de soies en ontre des acicules, tandis que jen comple trois. Toutefois 
ces différences s'expliquent facilement en admettant que M. Grube n'a 
étudié qu'un nombre de pieds insuffisants. 


Les pieds de la région antérieure, Cest-it-dire ceux qui font immédiatement suite aux 
deux anneaux apodes, comptent, en outre des acicales ingolores, rachés dans l'intérieur, 
denx espèces de soies saillantes : à la partie supérieure du faisceau des soies simples, 
géniculées (fig. 3), pointues el marginées vers l'extrémité, et, à la partie inférienre, des 
snies composées à serpe courte, bidentée ou tridentés, avec fa lame protectrice habi- 
tuelle (3 A). Ce sont les soies connues de M. Grube. Leur nombre est peu considé- 
rable dans les deux premiers segments, mais il angmente rapidement dans les suivants. 
Toutefois le nombre des segments armés de cette manière est assez restreint, Les snies 
composées ne tardent pas à être remplacées par des soies simples à crochet mutti- 
denté (3 B), dans lesquelles la dent inférieure est beaucoup plus grasse que les 
autres, Ces soies sont fort comprimées vers l'extrémité qui est enfermée entre deux 
valves convexes, Le segment auquel a lieu ce changement de saies n'est point constant, 
Chez un individu je trouve que c'est le onzième, chez na autre le quatorzième, chez 
un troisième, plus jeune, le septième. Quoi qu'il en soit, à partir d'un segment dont te 
numéro d'ordre est variable, on trouve les soies géniculées et pointues, assoeiées aux 
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soies simples en crochet dans chaqne pied jusque vers le 47% segment environ, Puis 
les soies géniculées disparaissent à leur tour, et la région postérieure n’est plus armée 
que de soies simples en erochet, Parmi ces dernières quelques-unes subissent une 
variation de forme. On en trouve en particulier d'isolées dans lesquelles les valves 
terminales sont rejetées en arrière comme on capuchon tombant sur la nuque (3 C. 
a etb). 

La L. Nardonis présente dans le tissu sous-cuticulaire ces mèmes corpusenles 
jaunes que j'ai fait connaitre ailleurs, chez d'autres espèces, 

Sous le rapport des poches occipitales, de la forme des pieds. des deux cirres 
terminaux, cette espèce n'offre rien d'exeeptiannel. 


La L. Nardonis Grb. est certainement très-voisine de la L. Grubiana 
Claprd, (Zygolobus) de Port-Vendres. Toutefois, chez celle-ci le change- 
ment de crochets wa len qu'à partir du vingt-cinquième segnient, el, ce 
qui est plus important, ki forme des crochets est différente, 


Genre NOTOCIRRUS Schmarda. 


Pour les Notocirrns aussi, M. de Qualrefages considère l'absence d'yenx 
comme caractéristique. Ce caractère secondaire devra être rayé, car les 
deux espèces ci-dessous sonl tontes deux munies de quatre yeux. En 
outre, l'existence du cirre dorsal west pas le caractère différentiel le plus 
important des Notocirrus comparés aux Lombrinères. Ce cirre esten effet 
sonvent fort petit, rédnit à un lubereule minime, qui peut être diflicile- 
ment appréciable, surlout pour les amateurs d'Annélides à l'alcool. En 
revanche, à ce lubercule correspond lonjours un groupe de nombreux 
acicules, plns petils, il est vrai, que ceux de la rame ventrale, mais faci- 
les à trouver. Ces acicules fout entièrement défaut, de même qne la 
papille correspondante, à loutes les Lomhrinères, 
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1. NOTOCIRRUS GENICULATUS. 
PI. VI, fig. 6. 


Corpus longitudine 17-18°%, latitudine 4,4-5"" flavo-carneum, iridescens, oculis 4 
præditum. Cirri dorsuales pedum anteriorum conspici, posteriorum evanescentes. Fes- 
tuce nulle. Sete geniculate, alie limbo instructe, alie simplices. 


Ce Notocirrus penl facilement ètre confondu au premier abord avec la 
Lumbriconereis impaliens, dont il offre la couleur el à peu près les di- 
mensions. Cependant, il est proporlionnellement un peu plus large el 
n'est point fragile. Toul son aspect est d'ailleurs celui d’une Lombrinère". 


Le corps cylindrique s'atténne, soit en avant, soit en arriére, et atteint son diamètre 
maximum dans la région médiane. La euticnle est partout fort épaisse. 

Le lobe céphaliqne, semblable à celui d'une Lombrinère, porte sur la partie postérieure 
quatre yeux disposés en une rangée transversale. 

Les pieds, relativement courts, ont leur processus mférienr en forme de lèvre 
(cirre de pinsieurs autenrs) rempli par un lacis de vaisseaux fort riche, ce qui me 
conduit à snpposer à cet appendice des fonctions respiratoires. comme chez les 
Lombrinères. 

Dans la région antérieure du corps, le cirre dorsal se dresse à l'extrémité même de 
la partie dorsale du pied, au point d’émergence des soies. Sa base, fort large, se 
rétrécit subitement d'un côté pour passer à l'extrémité recourbée , beaucoup plus 
étroite. Dans sa totalité, ce cirre rappelle la forme d'un bonnet phrygien (fig. 6, c). 
Plus le segment que l'on considère est éloigné de l'extrémité céphalique, plus le cirre 
devient petit et recule en même temps vers Ja base du pied. Dans la région moyenne 
du corps, il est réduit à une trés-petite papille, qui conserve cependant la forme pri- 
mitive (6 À, e). En revanche, le groupe supérieur d'acicules correspondant au cirre, et 
représentant virtuellement la rame dorsale, conserve partout le même développement 
(6, d; 6 À, d). I est toujours accompagné d'une glande (6 À, b). 

Le faisceau de soies pédienses est unique. Dans la région antérieure ces soies ne 
sont que d'une espèce, savoir, des soies pointues, géniculées et bordées près de 
l'extrémité d'un limbe peu développé (6 D). Dans la région moyenne et postérieure, 

t La Lumbriveris Rolandi Nelle Chiaje (Memorie, W, p. 478, tav. XLII fig. 2; Deseris e notomia, tomo 


lil, p. S3; tomo V, p.97 et tav. 96, fig. 2) est évidemment un Notocirrus. Tomefois la longueur de son 
cirre dorsal mempéche de l'identifier avec le N. geniculotus. 


TOME XIX, 2€ PARTIE, 59 
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ces soies subsistent, mais il s’y associe dans chaque pied d’âutres soies également 
génieulées, à limbe strié plus large. Ce limbe se ditate pour former immédiatement 
au-dessus du genou un aileron crénelé sur le bord (6 D). 


Je wai pas vu ee Notocirre au moment de la maturité sexuelle. Sen- 
lement j'ai reconnu près de la base des pieds des vaïsseanx entourés d'un 
tissu de larges cellules (6 B), à nucléns mesurant 0,005 en diamètre. 
La comparaison avec les Lyeoridiens, les Hésioniens, les Ammocha- 
riens, etc., permet à peine de douter que ce tissu soit le lieu de forma- 
tion des éléments sexuels. 


2, Notocirrus HiLaAIRIT. 


Lumbrinerus St-Hilaivi Delle Chiaje, Memorie, HI, 179, tav. XLII, 4. — Descrizione, Il, p. 83 et V, 
p. 97, tav. 96, fig. 4. 

Lumbriconereis quadristriata Grube, Act. Echinod. und Würmer, p. 79. 

Oenone maculata Edw., Règne animal illustré, pl. I, fig. 4. 

Lumbriconereis { \rabella) quadristriata Grube, Fam der Anuel., p. 45. 

Lumbriconereis (Zygolobus) quadristriata Glpvd.,Glanures, p. 116 (576), pl. IV, fig. 5. 

Lumbrineris maculata Quatrefages, Hist, natur. des Annelés, tome 1, p. 365. 

Lumbrineris quadristriata Quatrefages, Idem., tome 1, p. 366. 


PI. IX, fig. 4. 


Je doute à peine que l'espèce du golfe de Naples soit identique avec 
celle que les différents auteurs ont eue entre les mains, cependant sa 
coloration est un pen plus complexe que ne lont indiqué ou figuré 
MM. Grube et Milne Edwards. Selon le premier, la couleur serait d’un 
rose-chair pâle avec quatre lignes noires, longitudinales, snr le dos, lignes 
qui prendraient un cours en zigzag pendant la contraction de Fanimal. 
M. Edwards figure aussi quatre lignes longitudinales légèrement ondu- 
lées. Telle est bien en effet à peu près l'apparence pour l'œil nn. Toute- 
lois, dès qu'on emploie un grossissement, ces lignes se résolvent en séries 
de taches, ainsi que je l'ai représenté. Dans chaque segment la tache 
postérieure de chaque rangée interne est réunie à la lache correspondante 
par une ligne transversale noire, de manière à former une figure carac- 
téristique de la forme suivante Le (voyez fig. 4). 
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Cette espèce a été un peu promenée de genre en genre, parce qu’elle 
n'est pas en elfet nne franche Lumbriconereis. J'avais moi-même essayé 
de la rattacher au genre Zygolobus de M. Grube. Toutefois, j'ai montré 
plus haut que ce genre doit être abandonné. Aujourd'hui, après un 
examen attentif des pieds qui n'avait pas encore été fait d’une manière 
suffisante, je ne puis pas hésiter à lui assigner une place dans le genre 
Notocirrus. Le cirre dorsal est, il est vrai, très-rudimentaire, et l'on ne 
peut s'étonner que les observateurs laient méconnu. Il est réduit à un 
simple mamelon arrondi, lrès-peu saillant (4 A, @). Mais dans ce ma- 
melon pénètre la pointe du second faisceau d'acicules (b), caractéristique 
du genre Nolocirrus. Comme chez le N. geniculatus, ces acicnles sont 
accompagnés d'une glande piriforme (c). 


Les soies, dès le premier segment sétigère (troisième anneau), sont semblables 
dans tous les segments et d’une seule espèce. Ce sont des soies géniculées et bordes 
déja décrites par MM. Grube et Quatrefages, mais point encore figurées. L'appareil 
maxillaire (4 C) concorde assez bien avec la figure donnée par M. Edwards !, Celle 
de Delle Chiaje * est inférieure, Le nombre des mächoires classerait cette espèce dans 
ta tribu des Laidiens de M. Kinberg*. Le lobe céphalique n'offre rien d'anormal. 


Genre NEMATONEREIS Schmarda. 


NEMATONEREIS UNICORNIS. 


Lumbriconerers unicornis Grobe, Act. Echinod. und Würmer, p. 80. 

Lumbriconereis unicornis Clprd., Glanures, p. 112 (572). 

Nematonereis Gruber Qirfg., list natur. des Annelis, |, p. 373. 

Fai rencontié deux fois à Naples celte espèce dont fai fourmi une 
élude détaillée dans mes Glanures. Les Lombrinères à nne anlenne une 
fois élevées an rang de genre à parl, il est évident qne la Lambriconereis 

' Loc. cit, pl. XI, fig. 4, €. 


* Descrizione e notomia, tav. 96, tig. 16. 
3 Oefuersigt af kongl. Svenska Vetenskaps-Akadenuens Forhandl, for 1861, p.57) 
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unicornis Grube devait y prendre place en premiére ligne. Anssi ne 
puis-je admettre, avec M. de Quatrefages, que le nom spécifique de 
M. Grube doive être changé. Le nouveau baptême doit être réservé pour 
la Nematonereis unicornis Schmarda. 


Famille des LYCORIDIENS Grube. 


(NEREIDIENS Quatrefages.) 


La famille des Lycoridiens est très-homogène. L Histoire naturelle des 
Aunelés n'y distingue que quatre genres: Lycastis, Nereis, Nereilepas et 
IHeteronereis. Depuis cette publication, M. Malmgren‘ a divisé le genre 
Heteronereis en quatre, et le genre Nereide en sept. Toutefois je ne puis 
admettre la légitimité de ces genres basés sur des caractères futiles et 
d'appréciation difficile. Je reconnais néanmoins l'opportunité de subdi- 
viser le genre Nereis, vu le nombre de ses espèces, en un certain nom- 
bre de groupes secondaires. Je conserverai done les noms de M. Malm- 
gren, mais en ne leur accordant qu'une valeur de sous-genre. 

L’anatomie des Lycoridiens a fait l'objet de nombrenx travaux, et nous 
voyons chez ces vers certaines particularités décrites périodiquement 
comme des choses nouvelles. C'est ainsi que M. Edwards? a décrit aux 
côtés de la trompe quatre paires de glandes vaseulaires. M. de Quatre- 
lages? en les étudiant avec soin fut conduit à les considérer plutôt 
comme des réseaux admirables. Mais Rathke* leur avait déjà longtemps 
auparavant reconnu celle signification, et M. Keferstein” en confirmaul 

! Annulata polychæta Spetsberqiæ, Grænlandie, Islandiæ et Scandinaviaæ hactenus coynila, auct. 
D° Malmgren. Nelsingforsiæ, 1867, p. 46. 

2 Ann. des Sc. nat., 1838. 

5 Hist. nat. des Annelés, t. 1, p. 496. 


» De Bopyro et Nereide, commentaliones anat. phys. due. Rige et Dorpati, 1837, p. 46-55. 
ë Untersuchungen über niedere Seethiere, p. 96. 
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les observations de Rathke a montré l'importance physiologique de ecs 
réseaux pour lextroversion de la trompe. 

Des réseaux analogues existent d'ailleurs ehez les Nérines, comme 
nous le verrons plus loin, et Tréviranns en connaissait déjà de semblables 
chez les Pleiones. 

Malgré les nombreux travaux anatomiques provoqués par les Lycori- 
diens, il reste bien des faits importants à glaner. Les pages suivantes en 
fourniront la preuve‘. 


Genre NEREIS Linn. sens. str. 


SOUs-GENRE LEONTIS Matma. 


Les caractères essentiels du sous-genre Leontis Malmgr, sont le chan- 
gement gradnel de la forme des pieds en arrière, la rame snpérienre 
dépassant un peu linférieure, la grande longueur des tentacules, Féchan- 
ewure de la base du lobe céphalique, la distihution des paragnathes”*. 
L'espèce ci-dessous décrite ne répond qu'en partie à ces caractères. Elle 
offre bien le changement de forme des pieds, la longueur des tentacules 
et l'échancrure de la base du lobe céphalique, plus marquée même qui 
dans le Leontis Dumerii Mlgrn. (Nereis And. et Edw.). En revanche, 
le léger excès de la rame supérieure sur inférieure est à peine appré- 
ciable, et les paragnathes sont limités à l'anneau antérieur de la trompe. 


t Les soies si hien connues des Lycoridiens oot donné lieu récemment å une méprise snguliôre. M. le 
De Brust Eberhard décrit la radula ite la Pienrotoma tyrina, des mers dela Chine, comme entièrement 
dillévente de celles de tous les mollusques voisins, Or, il n'est pas difficile de reconnaitre dans le dessin 
qui accompagne celte description l'armnre de soies de la rame supérieure d'une Néréide. Les débris de 
PAnvéhide dévorée par le mollusque ont été pris pour la langne de celnici, Les acieules sont décrits 
comme des dents noires comparables aux piquants du porc-épic, les soies faleigères comme des verges 
articulées à l'extrémité avec une pièce en forme de faucille! Voyez Ueber die Schneckensnngen v. Director 
Dr Erost Elievhard. Programm der herzogl. Realschule zu Coburg. Coburg, 1865, p. 13, fig. 105. 

è Tel est le nom lort convenable adopté par M. Malmgren pour les denticules qni existent à la trompe 
iles Lycoridiens en outre des màchoires proprement dites. 
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NEREIS (LEONTIS) COCCINEA '. 


Spio cocciucus Delle Chiaje, Memorie su gli Anim. senza verteb. M, 426. 

Spio coccineus Delle Chiaje, Descrizione e notom. tav. 102, tig. 11. 

Nereis corcinea Delle Chiaje, Descrizione e not. I, p. 96 et V, p 103. 
? Nereis Dumerilii Grube, Act. Echinod. und Würmer, p. 73. 

Nereis coccinea Qlefg., Histoire natur. des Annelés, |, p. 532. 


PL X, fig. 4. 


Nereis longitudine 11-12, latitudine 5-6°", colore coccineo «urantiaco vivido, cirris 
tentucularibus longissimis. Festucarum falces a segmento primo usque ad sextum sequen- 
tibus multo longiores, gracilioresque. 


Celte espèce parail mwavoir élé éludiée par personne depuis Delle 
Chiaje, bien qu’elle soil eilée par divers auleurs. M. de Quatrefages 
pense qril est à peu près impossible de la reconnaitre d'après ce qu'en 
dit el en figure le savant napolitain. Je vois néanmoins que les natura- 
listes napolitains n'ont aucune peine à l'identifier. En effet, la longueur 
exceplionnelle de ses lentacules el la vive couleur rouge, Hrant sur lo- 
rangé, en font me des plus belles Annélides du golfe de Naples, qu'on 
ne peut confondre avec aucune aulre. Elle ne parail point forl com- 
mune. Je ne l'ai reçue qu'une seule fois d’un pêcheur; il est vrai, en 
grand nombre, On excusera par suile les lacunes dans la description 
zoologique de l'animal, son étude anatomique ayant absorbé mon temps. 


Les antennes frontales se distinguent déjà par leur longueur, car elles dépassent 
notablement les palpes biarticulés, à article terminal conique (fig. #). Mais cette exa- 
gération de longueur est bien plus manifeste encore dans les cirres tentaculaires, 
surtout dans les quatre supérieurs. Les quatre yeux sont gros, mais les antérieurs 
seuls sout munis de cristallin. 

Le segment buccal est à peine plus long que le suivant. Son bord dorsal antèrieur 
est très-sinueux, de manière à former trois processus en avant. Le processus médian, 
plus saillant que les latéraux, empiète sur le lobe céphalique et fait paraitre celui-ci 

* La Nereis cocemea Renier (Osservasons postume, p. 29, pl. 10) n'est pas synonyme de celle de 


Delle Chiaje. Ce n'est pas même un Lycoridien. M. Meneghini la désigne avec raison sous le nom de 
Lurmbricunereis coccinea. 
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émarginé à la base. Les processus latéraux empiètent à leur tour sur les points d'at- 
tache des articles basilaires des cirres tentaculaires supérienrs, 

Dans la partie antérieure du corps, les rames sont peu séparées l’une de l’autre, 
larges et trapues (4 A). Leurs languettes sont également canrtes et obtuses; le cirre 
supérieur dépasse beaucoup la lance de la languette supérieure, Plus en arrière, les 
rames (4 B) se séparent davantage tout en s’allongeant. L’élangation des langnettes 
est relativement encore plus frappante, surtout à la rame supérieure, Le cirre dorsal 
ne dépasse plus que très-pen la languette supérieure. La rame supérieure prend 
anssi un plus grand développement, au moins au temps de la maturité sexuelle par 
suite de l’accroissement des deux glandes en tubes sinueux (a', a!!) Ingées dans son 
intérieur. Ces glandes fixent une plus grande quantité de pigment ronge orangé que 
les antres tissus. Les boyaux sinueux qu’elles renferment sont bourrés de globales 
sphériques (4 M). 

Dans la plus grande partie des segments, les soies du faisceau supérieur et des 
deux groupes du faisceau inférieur sont des soies en arête à tranchant denté en scie 
(4 E), auxquelles s'associent dans le faisceau inférienr des soies en serpe (4 C), trés- 
crochues, à pointe obtuse. La lame tectrice est très-développée vers le bas de la 
serpe, mais la base seulement de celle-ci est dentée en scie. Dans les six premiers 
segments sétisgères cette dernière forme de soies fait défaut. Elle est remplacée par 
des snies composées à serpe extrêmement longue (4 D), dentée en scie sar toute la 
longueur du tranchant et à peine recourbée à l'extrémité. Sans ce petit bec on serait 
plus tenté de les appeler soies en arête que soies en serpe. 

Les dentieules des mâchoires sont extrêmement petits. Les paragnathes manquent 
au côté dorsal ‘ de l'anneau antérieur de la trompe. A la face ventrale, ils forment de 
chaque côté quatre lignes obliques brunes. Leur petitesse est extrême. La loupe west 
pas suffisante pour résoudre ces lignes dans leurs éléments canstitntifs. Tautelais le 
microscope montre que chaque ligne est pectinée, c’est-à-dire formée par une série 
de paragnathes fort petits et trés-rapprochés. L'anneau postérieur de la trompe est 
entièrement dépourvu de paraguathes. 


Celle Néréide fut la première chez laquelle je fus frappé de la singu- 
lière couformalion des organes de la génération. Avant époque de la 
imalurilé sexuelle on trouve les vaisseaux de la base des pieds el de la 
cavité périviscérale entourés d’un tissu particulier, que je ne puis consi- 

t M. Grube note aussi cette absence des paragnathes sur le côté dursal de la trompe chez sa N. Pume- 


rilii qui n'est point identique avee la N. Dunerilu And. et Édw., mais qui coïncide vraisemblablement 
avec la V. coccinea Belle Chiaje. 
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dérer que comme une sorte de tissu connectif chargé de gouttes d'ap- 
parence huilense. On pourrait être tenté d’y voir une espèce de corps 
graisseux. Ce tissu est formé par l'agrégation de cellules pâles (4 1I) 
larges de 27 à 28 micr., auxquelles je wai pas réussi à reconnaitre de 
membrane. Le protoplasma, homogène et incolore, renferme un nucl ‘ns 
ovale, long de 4 micr., une vacuole pleine d’un liquide aqueux et nne 
vouttelette très-réfringente offrant l'apparence dune gontte d'huile, mais 
que je wai pas examinée au point de vne chimique. Ce tissu se déve- 
loppe chez les individus approchant de la matarité au point de remplir 
à peu près complétement la cavité périviscérale. A cette époque appa- 
raissent an sein de cette masse celluleuse les ovules chez les femelles 
(4 G), et les cellules de développement des zoospermes chez les mâles 
(4 K). Évidemment la formation des éléments sexuels a lien aux dépens 
de ce tissu particulier, mais de quelle manière? C'est ce qu'il est difficile 
d'établir. A l'époque du développement des éléments sexuels, les cellules 
constitutives de ce tissu paraissent entrer dans une activité inaccoutu- 
mée, du moins le nombre des gonttelettes graisseuses se multiplie-t-1l 
dans leur intérieur (4 I). Les ovules mûrs se reconnaissent immédiate- 
ment à une opacité due à la graude abondance de gouttelettes accumulées 
dans lenr protoplasma (4 G). Les jennes ovules an contraire sont trans- 
parents, et se confondent facilement avec les cellules du tissu au sein 
duquel ils apparaissent. Les gouttelettes pen nombreuses qu'ils venter- 
ment sont en elfet identiques à celles des cellules de ce tissu; leur pro- 
toplasma est également pâle et homogène. Seules la vésicule germinative 
et la tache de Wagner distinguent par leur grandeur l'ovule des cellules 
ambiantes. L'adjonction d'acide acétique fait naître un précipité granuleux 
(4N, a) dans le protoplasma tout autour de la vésicule germiuative, le 
reste du protoplasma (b) restant homogène ‘. Dans les cellules ambiantes 
l'acide fait apparaitre le précipité dans toute l'étendue du protoplasma. 


‘ Celte couche de protoplasma grapuleux envoie iles prolongements dans le protoplasma homogène. 
Elle est comparable au protoplasma finement granuleux qui, d'après MM. Hensen et Kneuttinger, entoure 
le noyau des corpuscules du sang chez les grenouilles el envoie des prolongements en sens divers. 
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Il est difficile de ne pas croire que ehaque ovule résulte de la transfor- 
mation d'une des cellules du tissu conneetif, soit graisseux. Je n'ai cepen- 
dant pu acquérir nne certitude parfaite à cet égard. Compare-t-on un 
jeune ovule avee une cellule de ce tissu, la ressemblance est certes fort 
grande, la vacuole de eelte dernière ressemblant beaucoup à la vésicule 
de Purkynje. Toutefois la cellule possède en outre son petit nucléus (4 D, 
dont on ne trouve jamais trace en outre de la vésicule germinalive dans 
l'ovule bien caractérisé. Quant à croire que la vacnole disparaisse et que 
le nueléus se transforme en vésieule germinative, c’est ce que j'aurais 
facilement faita priori, mais l'observation enseigne le contraire; du 
moins n'ai-je pu trouver d'intermédiaires entre les vésieules germinati- 
ves et les nueléus'. 

Le seul fait établi d'une manière incontestable est done que les ovules 
apparaissent isolément au sein du (issu adipeux. Il en est exactement de 
même chez les mâles des masses framboisées (4 K), formées par des ag- 
glomérations de nucléus larges de 4 mierom., masses aux dépens des- 
quelles se forment les zoospermes. 


Pour les deux espèces suivantes je laisse de côté la question du clas- 
sement dans les sous-genres de M. Malmgren. Il me manque en effet 
certains éléments pour leur assigner avec quelque sécurité une place 
dans les sous-genres. 


1. NEREIS PERITONEALIS. 
PI IN, fig. 5. 
Corpus longitudine 45™™, latitudine 2™,5, segmentis 65, dilute violaceum, cellulis pig- 
menti peritonco insidentibus, ctiam intra basilarem artiodum antennarum palporumgque 


conspicuis. Maxille denticulis minimis valde arcuate. Pedum paria quatuor anteriora 
festucis spinosis cwtcra faleatis instructa. 


1 Rathke a vu ce tissu très-imparfaitement chez la N. pulsatoria (De Bopyro et Nereide, p. 39-40'. I 
décrit les œufs mûrs entourant l'intestin, mais `l suppose qu'ils se forment dans le principe un à un 
dans les organes segmentaires. 
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Cette Néreïde présente la particularité, rare chez les Annélides, de 
devoir sa coloration non à un pigment répandu dans la couche chitino- 
gène, soit sous-euticulaire (derme Qtrfg.), mais à des cellules pigmentai- 
res du péritoine. Cette particularité permet de reconnaître cette Néréide, 
assez commune d’ailleurs, à tous les âges. En effet, les jeunes individus 
ne comptant encore que cinq ou six segments présentent déjà ce caractère 
remarquable. 

Les téguments sont à peu près incolores, sauf quelques granules colo- 
rés extrêmement petits qu'on aperçoit à l'aide de très-forts objectifs 
dans la couche chilinogène. Les nucléus hypodermiques sont fort voisins 
les uns des autres, surtont dans les cirres'. Les couches musculaires 
sous-jacentes sont également incolores, et c’est à la surface interne des 
faisceaux de fibres musculaires longitudinales qu’on trouve les cellules 
pigmentaires. Jai taxé ces cellules de péritonéales. Je dois dire cepen- 
dant que dans ces petites Annélides, je wai jamais réussi à isoler le péri- 
tome comme chez les grandes espèces. Senlement les cellules pigmen- 
taires occupent précisément la place du péritoine chez les grandes 
Annélides, et leur présence même me permet d’inférer l'existence de cette 
membrane. Ces cellules sont d'un bean violet, étoilées à nucléus arrondi, 
incolore, large de 19 à 20 micr., el contenant en général un nueléole vio- 
let (5 E). Çà et là, à de rares intervalles, entre les cellules violettes, se 
trouvent semées quelques cellules toutes semblables, mais formées par du 
pigment brun. J'ai nommé ces cellules étoilées, mais le terme n’est pas 
très-exact. Le corps même de la cellule est très-irrégulier ct orné de 
nombreux prolongements linéaires, toujours parallèles entre eux. Ces 
prolongements suivent dans la règle la direction des fibres musculaires 
sur lesquelles ils reposent; c’est dire qu'ils sont longitudinaux. Il semble 
que les cellules se moulent sur la surface de la couche musculaire, et 


t Dour le dire en passant, chez les Néréides, comoe chez beaucoup d’autres Annélides, je n'ai pas 
réussi à isoler de cellules dans la couche chitinogène, qui ma paru consister en une couche granuleuse 
continue dans laquelle sont semés les nucléus. Cette conformation serait donc ideutique à celle de la 
conche chitinogène telle que M. Baur Ta décrite chez certains crustacés et d'autres arthropodes. 
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envoient leurs prolongements dans les sillons qui séparent les fibres voi- 
sines. Le péritoine porle sou pigment dans les articles basilaires des pal- 
pes el des cirres tentaculaires. I y pénètre en effel des diverticnles de la 
cavilé périviscérale. Les cellules pigmentaires sonl surlout nombreuses 
sur les còlés du corps, mais il esl rare qyiwelles sélendenl jusque dans 
la cavité des pieds; ceux-ci sonl incolores. Enfin, il est à noter que ce 
pigment est exclusivement dorsal. La paroi venirale de la cavité périvis- 
cérale en est enlièremenl dépourvue. 


Les cirres tentaculaires (fig. 5) sont longs, bien moins pourtant que ceux de la 
Leontis coccinea , et à peu près incolores, sauf l'article basilaire, moucheté de violet, 

Les yeux antérieurs seuls sont munis de cristallin, Lobe céphalique non émarginé 
à la base, 

Le segment buccal est à peine plus long que le suivant. Son bord antérieur 
est dépourvu de sinuosités. 

Les pieds ne varient que faiblement de forme dans la série des segments. La lan- 
guette supérieure de la rame dorsale (5 A) n'est que peu renflée sur le dos. Le cirre 
dorsal en dépasse notablement l'extrémité ; le point d'émersion du faisceau supérienr 
ne se prolonge pas en languette accessoire marquée. Les acicules sont noirs, à base 
påle. Les soies en arête (5 D) ont l'article terminal recourbé de manière à constituer 
plutôt une longue faucille dentée en seic qu'une véritable arêle. La serrature est pro- 
tégée dans toute sa longueur par une lame tectrice. Dans les deux groupes du faisceau 
inférieur on voit s'ajouter à cette premiére forme de soies des soies falcigères uni- 
rostres normales (5 B). Dans le groupe supérieur la proportion est en général de 
quatre soies fulcigères pour quatre spinigères (en arête); dans le groupe inférieur de 
trois spinigères pour douze falcigères. Toutefois dans les quatre premiers segments 
sétigères, les soies falcigéres normales font défaut et sont remplacées par des soies à 
article terminal beancoup plus long, cultrforme, un peu arqué, à tranchant dentelé en 
scie et protégé par une lame tectrice sur toute la longueur (5 C). 

Les languettes des rames pédieuses renferment one foule de corps allongés (5 K), 
renflés en massne à l'extrémité qui présente toujours une espéce de noyau clair, larges 
de 4 à 5 microni, sans doute des follicules slandolaires. 

Les boyanx contournés des deux glandes mucipares pédicuses (5 À, a a’) et de la 
glande dorsale pirilorme sont remplis de granulations sphériques. La dernière de ces 
glandes est toujours piymentée de violet ou de brun. Des boyanx analogues, mais plus 
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minces, sont entassés dans l’article basilaire globuleux des deux cirres terminaux du 
segment anal (5 L). | 

Les mächoires sont fortement arquées et munies de huit ou neuf denticules peu 
saillants. Les paragnathes, Tort petits, paraissent absents au premier abord. A Paide de 
grossissements un peu forts, on les trouve sous la forme de petits denticules pointus 
brunâtres longs de 10 microm., disposés en deux groupes latéraux sur trois rangées 
transversales. Je wai pas noté de groupe médian. 


Le système vasculaire se distingue par l'existence d’un grand nombre 
de cœcum contractiles dans la cavité du pied. Il existe aussi deux ou 
trois cœcum vasculaires pénétrant dans Varticle basilaire des tentacules 
(5 F). Cette disposition mérite d’être rapprochée de la conformation 
remarquable des antennes des Staurocéphales décrite plus haut. 

Les terminaisons nerveuses libres à la surface des tentacules, des 
alpes, des rames pédieuses se présentent sous la forme de petits cylin- 
dres larges de 0™™m 0022, et en maximum deux fois aussi longs que 
larges. Ils sont formés par de petits bâtonnets verticaux disposés en 
cercle. Aussi ces organes, vus de face, se présentent-ils avec l'apparence 
d’un cercle de cinq où six pelits points. Du milieu de ces bâtonnets 
s'élève une mince soie tactile (5 1). 

Enfin, cette espèce m'a présenté comme la précédente un tissu cou- 
nectif, soit corps graisseux intimement lié aux phénomènes de repro- 
duction. Déjà chez des individus relativement très-jeunes et loin d’être 
aptes à se reproduire, les anses vasculaires sont entourées de cellules 
nueléées renfermant un globule d'apparence graisseuse (5 G). L'ouver- 
ture interne, fortement vibratile, de l'organe segmentaire (5 G, a) est 
aussi entourée de ce tissu. Chez les adultes, ces cellules graisseuses 
(5 H) sont encore plus abondantes. Leur diamètre varie de 5 à 19 mier., 
avec un nucléus large de deux ou trois. Le protoplasma incolore est peu 
abondant par suite de l'existence d'une vacuole pleine d’un liquide inco- 
lore qui oceupe la plus grande partie de la cellule. Le nombre des goulte- 
lettes augmente à cette époque dans le protoplasma. C’est dans le sein 
de ce tissu que les ovules apparaissent. Les plus jeunes ovules (òT, e) 
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que faie observé avaient à peime le diamètre des cellules ambiantes 
(5 Il, b, €, d). Leur ressemblance avee elles élail frappante. I aurait 
snlli de faire apparaître une tache germinative dans la vacuole d’une de 
ces cellules, et de faire évanouir sou petil nucléus pour la translormer 
en un ovule avee toutes ses propriétés. Est-ce bien ainsi que les choses 
se passent? Les cellules du tissu en question ne sont-elles que de jeunes 
ovules, ou bien doit-on les considérer comme des réservoirs élaborant 
les matières nécessaires à la nutrition des ovules? Je wose le décider. 
Les œufs mûrs (5 TE f) ont un diamètre de 20 à 30 mierom., et sont rem- 
plis de gouttelettes entièrement semblables à celles des cellules du tissu 
adipeux. 


2. NEREIS PERIVISCERALIS. 
PI. XIIL fig. 1. 


Corpus dilute brunneum, antrorsum pallidum, pigmenti cellulis peritonco insidentibus. 
Proboscis paragnathis separatis urcuatim ct gregatim dispositis præedita. Paragnathi 
inferiores articuli apicialis proboscidis laterales numerosi, medi perpauci, superioribus 
lateralibus aygregatis, medio unico. Articuli basalis puragnuthi superiores medi nulli, 
laterales numerosi, inferiores seriem transversam efficicntes unicum. Maxille pectinate. 
Cirri tentuculares breves. 

Je wai rencontré que deux imlividus de cetle espèce, ne dépassant 
guère la longueur d'un centimètre, Ts n'étaient évidemment point adultes, 
el je ne les aurais point mentionnés ici, n'était la circonstance intéres- 
sante qu'ils offrent parmi les Néréides un second exemple de coloration 
périlonéale. Je ne doute pas qu'il ne soil possible de déterminer l'adulte, 
car l'expérience m'a enseigné qu'il est très-faeile de rattacher les plus 
Jeunes Néréides à leur espèce. 


Grâce à la brièveté de ses tentacules, la N. périviscérale ne ressemble nullement à 
la AN. perétoncalis el je ne songerais pas à rapprocher ces denx espèces sans la locali- 
sation remarquable du pigment, lei la partie antérieure de lantmal est à peu près 
incolore, sauf les bords el fes parties latérales des segments qui sont légèrement variés 
d'orangé (coloration superficielle), Les sept ou huit premiers segments sont complé- 
lement dépourvus de pigment péritonéal. Dans les segments suivants apparaissent 


472 ANNÉLIDES CIÉTOPODES 

quelques cellules piginentaires, conformées comme dans l'espèce précédente, mais toutes 
de coulenr brune. Ces cellules deviennent de plus en plus nombreuses en arrière, 
et la coloration atteint par conséquent son maximum d'intensité dans la région postè- 
rieure du corps. Chez la N. peritonealis c'est précisément l'inverse, Le ventre est 
dépourvu de pigment. 

Les pieds ressemblent beaucoup à ceux de l'espèce précédente. Les acicules sont 
noirs, à base incolore. 

Les mâchoires (1 Aet | B) sont relativement longues et étroites. Leurs dents, au 
nombre d'une douzaine, sont fort allongées, au point de faire paraître la mâchoire 
pectinée, 

En dessus (1 A), les paragnathes forment deux groupes latéraux avec un petit 
paragnathe médian, isolé, à l'anneau autéricur, et deux petits groupes de quatre à 
l'anneau postérieur ; en dessous (1 B), deux petits groupes latéraux et une rangée 
transversale médiane courte, à l'anneau antérieur, et une ceinture monostique à l'anneau 
postérieur, 


Sous-GexRE LIPEPHILE Marc. 


Le caractère essentiel du sous-genre Lipephile de M. Malmgren esl 
d'avoir en-dessus, de chaque côlé de l'anneau postérieur de la trompe, un 
paragnalhe transversal isolé, plus grand que les aulres, avec un pelil 
groupe de paragnalhes médians, el en-dessous une double rangée de 
paragnalhes coniques. Ce sous-genre me parail clairement établi. 
L'espèce ci-dessous y rentre entièrement. 

NEREIS (LIPEPHILE) CULTRIFERA. 

Nereis cultrifera Grube, Act, Echinod, und Würmer, p. 74. 

PI. XI, fig. 2. 

Lipephile longitudine S°%, latitudine 5-6%™, fulvo-margaritacea simal ac viridescens. 
Articuli proboscidis busalis paragnuthi medii tres minimi, inter duos laterales elougato- 
oblongos transversos validosque siti. Pedum par primum secundumque imperfectum, setis 


rani supcrioris deficientibus. 


Celle Néréitle est une des plus communes aux environs de Naples. C'est 
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elle qui reçoit le plus particulièrement des pêcheurs le nom d'esca. Elle 
a cerlaincmeul été connue de Delle Chiaje’. Mais, parmi les dix espèces 
de Néréides dislingućes par ce savant, il wy ena guère que denx donl les 
diagnoses puissent èlre utilisées, el les aulres sont méconnaissables. En 
revanche, il sagit bien ecerlainemenl de la N. cultrifera de Grube. Je 
winsislerai done pas sur les caractères qne ce savant a bien connus. 


Sur le dos, la couleur dominante de cette espèce est habituellement d'un jaune nacré, 
légèrement verdätre, qui passe graduellement en avant au vert grisâtre. Cette dernière 
teinte l'emporte même senle à l'exclusion du jaune dans la région antérieure, c'est-à- 
dire à la tête et dans les 12 on 15 premiers segments. En dessous le ver est d'un rase 
jaunàtre à reflets nacrés plns forts qu'en dessus, passant au blanchâtre dans la région 
antérieure, L’intestin bilinire, rangé, apparait par transparence à travers les tissus: il 
en est de même de la rouleur rouge des principaux vaisseaux. 

Les pieds des deux premiers segments sétigères (2 D) offrent la particularité d’être 
dépourvus de soies et d’acieules à la rame supérieure”, Cette rame est d’ailleurs rudi- 
mentaire, car elle ne possède qu'une seule langnette. La seconde languette apparait 
pour la premiére fois au quatrième segment avee l’acicule et le faisceau de soies 
supérieurs (2 E). Les pieds restent à peu près identiques pendant les vingt premiers 
segments, mais plus en arrière ils subissent un léger changement de forme, surtout 
la languette supérieure de la rame dorsale, dont la forme se rapproche un pen de 
celle de la languette homologne chez les Néréilepas. Les acieules sont noirs; les soies 
en arête (2 C, b) des deux rames, et les soies en serpe (2 C, a) de la rame inférieure 
sont finement dentées en scie, mais dans les deux premiers segments ces dernières 
ont la serpe un peu plus allongée que dans les suivants. 

Le labe céphalique a été bien décrit par M. Grube. l'ajouterai que les palpes sont 
jaunes à bord interne vert, et que la surface de leur artiele terminal est couverte de 
larges papilles cireulaires (2 B) hérissées d'une multitude de petits bâtonnets 1rès- 
courts, facilement perceptibles à l'aide d'objeetits à immersion, Ce sont là, sans ioute, 
les terminaisons nerveuses du nerf du palpe. Les terminaisons des nerls, à la surface 


1 Peut-être sa Nereis Ranzani, Mais cela est bien difficile à établir. 

>? Cette particularité parait exister chez beaucoup de Néréides, sinon chez tontes. Rathke Pa déjà men- 
tionnée chez la N pulsatoriu (Voyez De Bopyro et Nereide, p. 28), mais elle semble avoir échappé à tons 
les autres auteurs. 

3 Nerf déjà vu el figuré par Rathke chez la N. pulsatoria (Voyez De Bopyro et Nereide, p. 43, UN, 
fig, 5). 
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des antennes et des tentacnies, sont toutes différentes. Ce sont de petits cylindres 
formés par des bâtonnets verticaux comme chez l'espèce précédente. Toutefois, je 
wai pn voir de soie centrale. 

La trompe a déjà été bien vue par M. Grube. Je la figure cependant avec ses six 
groupes de paragnathes à l’anneau antérieur : la double ceinture de paragnathes ven- 
traux à l'anneau postérieur, et les deux grands paragnathes enltriformes accompagnés 
du petit groupe intermédiaire au côté dorsal du même (V. fig. 2 et 2 A). Ce sont là, 
en effet, les caractères du sous-genre Lipephile *. 

Les deux glandes du ventricule sont élégamment ramifiées (2 G). 


Comme chez les espèces précédentes, les éléments sexuels se déve- 
loppent dans un lissu périvasculaire propre. Tei, les cellules de ce tissn 
sont remplies de granules très-fins qui leur donnent une apparence gri- 
sûtre. Le vilellus des ovules est aussi finement granuleux?. 

Encore dans cetle espèce, les deux glandes pédieuses et la glande 
dorsale mucipares angmentent beaucoup de volume à l'époque de la 
malurité sexuelle. 


Sous-Gexte CERATONEREIS KINBERG. 


Le sons-genre Ceratonereis (genre Kinberg) west connu que par une 


1 M. Ehlers (Nachrichten v. d. k. Ges. der Wiss. u. d. G. A. Univ. zu Güttingen. 1867, n° 11, p. 9) 
considère la Nereis cultrifera Grube eomme identique avec la N. margaritarea Aud. et Edw. La chose est 
fort douteuse. Andouin et M. Edwards déclarent les paragnathes de leur espèce disposés comme chez la 
N. pulsatoria Sav., ehez laquelle vien jusqu'ici ne permet de supposer nne Lipephile (voyez Ann. des Nr. 
nat., 1834, 1.29, p. 218). L'opinion de M. Ehlers se hase sans doute sur Jes figures du Réyne animal il- 
lustré (pl. 42, fig. 1}, qui représentent en elfel, sous le nam de N. margaritacea, uue Lipephile extrĉ- 
menient voisine de la N. cultrifera. Mais ces figures sont dues à M. de Quatrefages, qui les a reconnues 
plus tard appartenir à une espèce distincte décrite par lui sous le nom de Nereis bilineata (Hist. nat. des 
Annelés, |, p.535) et citée ailleurs ({bed., Atlas, pl. 12) sous celui de N. smcerta Quelle que soit la res- 
semblance de cette dernière espèce avec Ja N. cultrifera, je la tiens puur distincte, non-seulement à 
eause de la forme différente des grands paragnathes, mais encore par suite d'autres caractéres. Les indi- 
vidus můrs de l'espèce de Naples, par exemple, ne comptent que 65 à 70 segments, ceux de l'espèce 
Océanique, d'après M. de Quatrefages, 170, ete. 

? Cest une chose remarquable, chez les Lycoridiens, que le contenu des cellules du tissu conuectivo- 
graisseux ou sexuel soit toujours identique à celui des ovules. Lursque les cellules renferment des goutle- 
lettes, les ovules en contiennent de semblables ; lorsque les cellules sont finement granulenses, les ovules 
offrent la même apparence. 
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diagnose publiée dans les Förhandlingar de Stockholm’ et par un dessin 
du voyage de la frégale Engénie*, dont lexpliealion n'a pas encore vn 
le jour. D'après la diagnose, l'annean basilaire, soil postérieur, de la 
Lonipe, est entièrement dépourvu de paragnathes, mais le dessin en- 
seigne en outre que les paragnathes médians de l'anneau anlérienr font 
entièrement défaut. L'espèce ci-dessous décrile présentant à la lois les 
caractères de la diagnose el de la figure de M. Kinberg, je whésile pas 
à la placer dans le sous-genre Céralonéréis. 


NEREIS (CERATONEREIS) GUTTATA. 
(OL, Aie o e A e #2 


Ceratonereis tongiludine 56", latitudine 3°",5, segmentis circa 55, pulchre viridis. 
; >; t 
Dorsum sericbus mucularum orbieularium nigrarum iuabus notatum. Lobi cephalici 


margo posterior sive occipitalis emarginatus. Articuli basilaris palporum apex vix alle- 
nualus. 


La coloration de cette Néréide est d’un verl d’eau un peu varié de brunåtre, qui, 
vers le tiers de la longueur chez les femelles pleines d'œufs, passe à un vert-pré fort 
tendre (3 C). Dans la région moyenne, chaque segment porte une ou deux taches 
noires de manière à constituer sur le dos deux raugées longitudinales irrégulières. Ces 
taches n'existent que sur une douzaine de segments environ. Dessous dn corps irisé. 

Le lobe céphalique, triangulaire (fig. 3), est très-fortement échaneré sur les cûlés 
par l'insertion des palpes. Ceux-ci ont un article basilaire très-large et long, à peine 
atténué au sommet, L'article terminal, ou du moins sa partie non-invaginée dans lar- 
tiele basilaire est très-petile, hémisphérique, Les tentacules sont relativement courts. 
le plus long n'atteignant pas deux fois la longueur du palpe. 

Le segment buceal est un pen plus long que le suivant. Les pieds (pl. IX, fig. 6 B) 
ont leurs rames peu divisées, à languettes médiocres. Le cirre dorsal dépasse nota- 
blement l'extrémité dè la languette supérieure. Les saies en serpe et en arle (pl N. 
fig. 3 A) sont distribuées comme chez les autres espèces, Jusqwian sixième segment 
séligére. les soles en serpe sont plus grêles et ont im article terminal plus long que 
celles des segments suivants. 

Les mächoires sont étroites et longues, armées de huit fortes dents. Les para- 


t Anaulatu nova, recensuit J.GH, Kinberg.— Oefvers. af k. Vet, Akad, Forhandl,, 1865, n° 2, p. 190. 
? Fregoltens Fugen, resa omhring dorden. Zoologi, pl AN, fig. 5 
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gnathes forment en dessus comme en dessous, à l’anncan antérieur de la trompe, denx 
groupes latéraux. Le gronpe médian est rédnit en dessous (6 À), à quatre très-petits 
paragnathes, en dessus (fig. 6) il lait entièrement défaut, L'anneau postérieur est 
inernie. 

Oenfs d'un beau vert. 


Sous-GENRE NEREILEPAS (BLxv.) donxsr. Minar. 
Nee Œrsted, nee Kinberg, neque Quatrefages. 


(Inclus. STRATONICE Malmgr.) 


Le genre Néréilépas, établi dans le principe par Blainville pour quatre 
espèces dmn genre Lycoris de Savigny, a depuis lors été modifié dans les 
sens les plus divers par les auteurs (Oersted, Grube, Kinberg, Quatre- 
fages, ele). A laquelle de ces acceptions faut-il accorder Fa préférence? 
C'est une question qui vient d'être diseutée avec soin par M. Malmgren, 
et il est arrivé à une conclusion à laquelle je suis obligé de me ranger, à 
moins de donner les mains à l'arbitraire le plus complet. Il est permis, 
dit-il, de modifier la diagnose générique primitive, mais encore faut-il 
qu'au moins l'une des quatre espèces typiques de Blainville reste dans 
le genre. C'est fort juste. Or, deux de ces quatre espèces ont déjà été 
démembrées par M. ļOersted pour former le genre Hétéronéréide; ta 
lroisième (Lycoris folliculata Sav.) est indléterminable, el son exem- 
plaire original est détruit; reste, par conséquent, la quatrième (Lycoris 
fucata Sav.), comme senl type du genre. Or, jusqu'iei, Johnston est le 
seul qui ait pris cette espèce comme type des Néréilépas, et la plupart 
des autres auteurs l'exeluent du genre auquel ils donnent ce nom. 

M. Malmgren suit l'exemple de Johnston, et je ne puis qu'adopier l'avis 
de ces deux zoologistes. Le caractère principal du sous-genre ainsi com- 
pris, c'est d'avoir la languette supérieure de la rame dorsale dans mne 
grande parlie dn corps plus longue et surtont beaucoup plus hante qme 
les autres; un second caractère est d'avoir des paragnathes diserets dis- 
posés en ceinture et en gronpes. M. Malmgren admet sous le nom de 
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Stralonice un aulre sous-genre se distinguant des Néréilèpes, parce que 
la languette dorsale se modilie peu à peu en arrière el arrive que 
graduellement à la forme que nous venons d'indiquer. Nous ne pensons 
pas que praliquement ces deux sous-geures puissent être séparés l'un 
de l'autre. 


1. NEREIS (NEREILEPAS) PARALLELOGRAMMA. 


Nereis pulsatoria Grube, Act. Echinod. und Würmer, p. 73, 
COR EN s pMa e e. 


Nercilcpas longitudine 5,5°™, latitudine 3%, fusco-æruginosa, segmentorum dorso val- 
lecula creberrime punctulata insigni. Articulus palporum retructilis longiuseulus. Pro- 
boscidis articulus basalis utrinque puragnuthos superiores quatuor mujorcs, al instur 
purallelogrammi dispositos verruceque insidentes, prwbens. 


Celle Néréilèpe est évidemment dislincle de la N. pulsatoria Monl. 
(Sav.), avec laquelle M. Grube l'a confondne. La seule proportion des 
cirres suffirait déjà à la différencier, car ils dépassent notablement la 
languelle supérieure chez notre espèce, landis qu'ils sont plus courts 
qu'elle chez la N. pulsatoria. 


La couleur de cette espèce est en avant d’un bronzé verdâtre assez homogène, ilans 
lequel le microscope montre cependant des rangées transversales de petites taches 
claires sur le dos des segments (pl. X, fig. 2). En arrière on trouve le dos semé de 
petites taches brunes superficielles, Chaque segment présente sur le milieu une tache 
rougeàtre allongée, due au vaisseau dorsal vo par transparence. La dépression ponc- 
tuée sur le dos de chaque segment est déjà visible à l'œil nu et fort caractéristique, 

Le lobe céphalique présente dans sa région occipitale, deux éminences un peu pro- 
tractiles (fig. 2, a) qu'on retrouve chez quelques autres espèces, Les deux paires 
d’yeux sont fort rapprochées. Les antennes sont courtes, ne dépassant pas le sommet 
de l’article basilaire des palpes. Ceux-ci, de couleur foncée, sont semés de petites 
taches claires. Leur forme est ovoide. L’article terminal est relativement long, mais 
peut se rêtracter entièrement. 

Les tentacules sont courts. Le plus long d’entre eux égale à peine deux fois la 
longueur du palpe. Dans son article basilaire pénètrent trois cœcum vasculaires, La 
rame supérieure des pieds (pl. IX, fig. 7 B) dépasse sensiblement la rame inférieure ; 
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alle porte immédiatement en arrière de Pinsertion du cirre dorsal, le renferment carac- 
téristique du sons-genre. Les soies en arête (pl X, 2 À, b) sont finement ciliées, Ce 
sont les seules qu'on trouve au premier segment, Aux segments suivants on voit 
s'ajouter à elles, dans les deux groupes du laisceau inférieur. des soies en serpe 
dig. 2 A, æ) dont l'article terminal devient plus court et plus trapu dans les régions 
moyenne et postérieure du corps. 

Les mächoires (pl. IX, 7 A) sont longues ut étroites, armées de denticules dont le 
nombre s'élève jusqu'à 12. article basilaire de la trompe est renllé sur le dos en 
denx éminences portant quelques paragnathes plus gros que ceux des autres groupes. 
lls sont en géuéral au nombre de quatre, disposés en parallélogramme (pl. EX, lig. 7). 
La iwe inférieure porte une zone de petits paragnathes (7 A) qui remonte sur les 
ecoles et se prolonge sur le dos jusqu'à la base des éminences susdites. Au còt: ventral 
(7 A) «te l'anneau antérieur, les paragnathes trés-nombreux forment une zone arquée 
en avank, mais interrompue de manière à former trois groupes, Cette zone se continue 
sur les côtés et se prolonge sur le dos en deux petites bandes obliques, concaves en 
avant et en dehors, Sur la ligne médiane de ce côté dorsal (7) sont encore deux où 
trois trés-petits paragnatles disposés les nns derrière les autres. Cette description 
s'accorde assez bien avec celle de M. Grube. 


Ÿ 


2. Neris (NEREILEPAS) CAUDATA. 


Spo cuudatus Velle Chiaje, Memorie su gli Anim. senza verl., I, 126. 

Spio cuudatus Velle Chiaje, Descrizione c notom., pl, 102, tig. 10 cl 15. 
ereis candala Velle Chiaje, Descrizione e notom., H p. 96, el V, p. 108. 
Nereis eaudata Quig., Histoire nalur, des Aunelés, L p. 551. 


(M S fee Ne pie Se E 


Nerrilepas lonyitudine 40-50", latitudine 3", segmentis 03-70, antrorsum rosco-car- 
noa, posleriora versus pallida, lobo superiore ramorum dorsuultan mas mo. Proboseidis 
«rlieulus basalis paragnathis permullis cingulum latum cfficientibus pru “tus. Acicula 
pallida. 


Celle espèce, fort romimnne dans la vase du golle de Naples, rentierail 
dans te sous-genre Siralonice de M. Malmgren, que je mai pas jugi 
opportun de séparer des Néréilèpes. 


La couleur est d'un rose-chair parfois un peu brunâtre dans la région antérieure 
(pl X, fig. D). Mais cette couleur pâlit rapidement, à partir du tiers de la longueur 
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environ, L'animal deviendrait presque incolore, s'était liotestin hépatique pinne orangé 
qui se monter par transparence. 

Les veux sont portés sur la partie postérienre du lobe céphatique, Les deux poste- 
rieurs pins rapprochés que Les deux antérieurs. Inmnédiatemeut en dehors de chacun 
des premiers est un bouton (a) protractile (organe seusitif?) beaucoup plus distinct 
que dus aucune antre espèce du golfe de Naples. L'artiele terminal du palpe est entiè- 
rement rétractile, L'article basilaire est rempli de corpuscules sinueux semblables à 
ceux que je décrirai chez les Syllidiens. 

La partie dorsale de la rame supérieure des pieds et la languctle supérieure 
prennent nn développement três-considérable dans la région moyenue el postérieure 
du corps (E C). Eu outre, & papille qui, chez presque toutes les Néréides, correspond 
au poiut d'émvergence des soies du faisteau supérieur, se développe en une languette 
supplémentaire, si bien que R rame supérieure se trouve posséder en réalité trois 
languettes comme le sous-genre Hediste Malmgr. L'extrémité de ta rame inférieure se 
prolonge aussi en une papille saillante entre fes deux languettes typiques. Le faisceau 
supérieur ne renferme dans ke région antérieure qne des soies en arête, à U'anchant 
denticulé, M. de Quatrefages indique cette serrature que vers le tiers de ta longneur, 
mais cette différence apparente ne tient sans doute qu'à la puissance des objectils 
employés. Les soies falcigères accompagnent en grand nombre Les soies en arête dans 
les deux groupes de la rame inférieure, ct en très-pelit nombre dans le faisceau supé- 
rieur. Elles out la serpe fort longue et denticulée dans toute la longueur. Leur forme 
est la méme dès le premier segment sétigère, 


Le développement estraordinaire de la partie dorsale de la rame 
supéricure chez celle espèce, et, en général, chez les Néréilèpes, est sans 
doute hié aux fonclious respiratoires. Cest du moins ce qui semble 
résuller du développement fort riche des réseaux sanguins dans cel 
organe, Dans la rame supérieure de chaque pied pénètre un vaisseau 
qui se réfléchit vers la base du virre dorsal pour former une anse. Le 
côté exterue de cette anse vaseulaire donne naissance à un réseau vapil- 
kee assez leche el irrégnlier qui remplit toute la languette dorsale (LC). 
Le clé opposé donne naissance à un certain nombre d'arbres vascu- 
laires qui vout prendre part à la formation d'un réseau trés-élégant, 
occupant loute la partie dorsale et dilatée de la rame, caractéristique des 
Néréllèpes, Ce réseau est formé par un très-erand nombre de rameaux 
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vasculaires très-fins et parallèles les uns aux autres, dont la direction 
est presque perpendiculaire à celle de l'axe de la rame. Ces rameaux se 
jettent en définitive dans deux branches qui vont rejoindre la cireula- 
tion générale. Celle espèce de réseau admirable est tout à Fail superficiel, 
ct ses fonctions respiratoires sont d'autant plus vraisemblables qu’un 
champ de cils vibratiles, occupant tout le côté dorsal de la base de la 
rame, produit à sa surface un renouvellement d’eau continuel *. 

Cet organe revêt sans doute d'autres fonctions encore. Dans certaines 
conditions favorables, et à laide de forts grossissements, j'ai lrouvé dans 
celle partie de la rame une longue fente, dont les lèvres sonl couvertes 
de cils vibratiles. Je suppose que ces ouvertures servent à la sortie des 
éléments sexuels. 


Les màchoires ont jusqu'à une quinzaine de denticules. La zone caractéristique de 
paragnathes à l'anneau basilaire de la trompe (1 A et t B) est fort large. Les para- 
gnathes de l'anneau antérieur forment trois groupes, soit en dessous (1 B), soit en 
dessus (1 A). Les deux groupes latéraux supérieurs (1 A) ont une forme semi-lu- 
naire, convexité en arrière. Le groupe médian supérieur est moins nombreux que 
l'inférieur. 


L'intestin bilaire est remarquable par l'élégance de ses réseaux vas- 
culaires. Ceux-ci sont formés par des rameaux transverses (1 D), exacte- 
ment parallèles les uns aux autres et séparés par des intervalles larges 
de Omm 049. Ces vaisseaux sont reliés entre eux par une multitude de 
petits rameaux perpendiculaires à leur direction et distants seulement 
de 9 à 10 micr. les uns des autres. Le résultat est, comme on le voit, un 
treillage fort élégant. Le pharynx a Ja particularité de se laisser très-fa- 
cilement décomposer dans ses éléments histologiques constitutifs. La 
couche musculaire est formée par des fibres-cellules (1 E) munies d’un 
noyau ovale, Le centre de ce nucléus est finement granuleux. 

La base des pieds offre un tissu particulier (pl. XI, fig. 5) qui pénètre 

' M. Milne Edwards a plus que tout antre étudié les réseaux des régions latérales du corps chez les 


Lycoridiens el insisté sur leur fonction respiratoire. M. Williams a de son côté consacré à ce sujet une 
attention loute spéciale. 
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dans les langueltes de la rame supérieure et en remplit la cavité. Ce 
tissu est formé par des cellules dont la grandeur est variable, mais dont 
le diamètre atteint jusqu'à 75 microm. Le protoplasma de ces cellules est 
périphérique, nne vacuole occupant la plus grande partie de la cellule. 
À l'aide d'acide acétique on démontre facilement dans ce protoplasma 
un nucléus avec un ou plusieurs nucléoles, Cest évidemment là l'homo- 
logue du tissu conneclif adipo-sexuel que j'ai décrit chez d’autres Néréi- 
des. Seulement il ne renferme jamais aucune trace de graisse chez cette 
espèce. Je n'ai pas davantage pu reconnaitre ses rapports avec les vais- 
seanx. Au milien de ce tissu se trouvent, chez les femelles, les ovules 
dont le diamètre alleint jusqu'à 0mm,59, la vésicule germinative ne me- 
surant que 0%,033. Les ovules mûrs sont opaques, entourés d'une 
inembrane très-évidente. L'acide acétique les rend trausparents, el 
montre le vitellus rempli de sphérales larges de 17 microm., entre les- 
quelles sont disséminés de petits granules larges seulement de 2 micr. 
Sous l'influence de l'acide, la vésienle de Purkinje, primitivement Irès- 
lransparente, se trouble par suite de la formation d'un précipité; puis 
elle pâlit de nouveau et finit par s'évanouir aux regards. Elle ne ren- 
ferme pas de tache germinative. 

Le système nerveux est facilement isolable. On reconnaît que les 
commissures se renflent en traversant les ganglions (pLX, fig. H1 et 11°), 
et que l'excès de diamètre de ceux-ci sur les commissures ne lient pas 
uniquement aux cellnles nerveuses. Ces dernières sont réparties dans 
chaque ganglion en groupes, accumulés surtout sur le côté dorsal di 
système nerveux. Toutes les cellules que j'ai réussi à isoler paraissent 
bipolaires, au moins fusiformes, ou apolaires, jamais multipolaires(f G). 
Leur nueléus fort grand (diam. 9 mierom.) est exactement circulaire, et 
présente en son centre un amas de fines granulations (acide acétiqne). 
Sur le trajet des nerfs, formés de fibrilles ondulées à peu près incom- 
meusnrables, on aperçoit çà et là quelques nucléus. 

Les cellules ganglionnaires sont distinctement groupées dans chaque 
ganglion eu masses arrondies ou piriformes au point de faire ressembler 
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le ganglion à nn groupe d'acinr d'une glande composée, C'est Ii une 
structure très-voisine de velle qne M. Leydig a décrite ehez les Hirn- 
dinées sons Je nom de structure folliculense dn système nervenx, el 
qu'il considérait comme earactéristique de cet ordre’. 


Genre HETERONEREIS Œrsted. 


M. Malmgren a fait faire un pas immense à notre connaissance de ce 
sivgnlier genre, par la découverte de différences sexuelles qui paraissent 
se répéter chez tontes les espèces. Il à en même temps émis l'idée que 
les Hétéronéréides ne sont point des formes indépendantes. Elles seraient, 
selon lui, reliées à certaines Néréides par voie de génération allernante, 
Une ressemblance lrappante de certains organes (Surtont la trompe) de 
la N. (Leontis) Dumerilii, avec VH. (Iphinereis) fucicola, Ve conduisirent 
d'abord à celle hypothèse. Plus tard i} dut, il est vrai, abandonner l'idée 
de parenté entre ces deux espèces, sans renoncer ponrlant à l'opinion 
que toules les Hétéronéréides sont les formes sexuées de certaines Né- 
réides asexnées. 

M. Ehlers s’est emparé de cette idée en la modifiant quelque pen. I 
ne pense pas que des Néréides asexnées engendrent des Hétéronéréides 
sexnées, mais il suppose que toul es les Néréides, ou au moins une partie 
d'entre elles se transforment en Héléronéréidiens an moment de la ma- 
tnrité sexuelle. 

Quelque sédnisantes que soient ces hypothèses, elles me semblent ne 
reposer jusqu'ici que snr des bases bien peu solides. J'ai vu arriver à 
maturité sexnelle toutes les espèces de Néréides que j'ai étudiées dans le 
golfe de Naples”, el j'ai déerit lenrs organes générateurs. Quelques-nmes 
même pondent saus difficulté dans les aquarium, surtout Ja Nereis gul- 
lata (Ceratonereis), mais jamais anenne de ces espèces ne m'a montré Ta 

1 Voyez Leydig, Vom Bau des thierischen harpers. Tübingen, 1864. p. PAL ef sniva, el Tafeln zur 


vergl. Anatomie, taf. 1l, fig. 1, 2, 5 et 6. 
? Sanf pourtant la N. peririseeralis, 


DU GOLFE DE NAPLES. 483 


moindre modification qui pt faire présumer nne métamorphose pro- 
chaine en Hétéronéréide, ni un bourgeonnement postérieur. En revanche, 
la seule espèce d’Hétéronéréide que j'aie rencontrée à Naples n’était pas 
encore arrivée à maturité, et seule la comparaison avec les travaux de 
M. Malmgren a pu me faire reconnaitre que j'avais eu entre les mains 
des mâles et des femelles. Cette espèce est plus petite qu'aucune des 
Néréides jusqu'ici connues dans le golfe, et ne peut résulter de la trans- 
formation d'aucune d'elles arrivée au terme de sa croissance. Bien plus, 
cel animal n'est pas un habitant du golfe de Naples. Les exemplaires que 
J'ai observés, ainsi que d’autres recueillis par M. le prof. Panceri, ont été 
poussés au printemps par ces mêmes courants qui amènent entre Capri 
et Sorrente des myriades d'animaux de la haute mer, visiteurs de pas- 
sage. L'Hétéronéréis ci-dessous décrite est évidemment un animal péla- 
gique, comme cela résulte non-seulement de la rapidité extraordinaire 
de sa natation, mais encore de l'extrême délicatesse de ses tissus, déli- 
calesse qu'on ne retrouve chez aucune vraie Néréide. La rapidité avec 
laquelle elle meurt et se décompose dans les aquarinm est totalement 
étrangère aux Néréides. J'estime, en somme, que la liaison génésique 
entre les Néréides et les Hétéronéréides est encore à démontrer, et je ne 
la tiens point pour vraisemblable. 


THETERONEREIS MALMGRENL, 


PL XI, fig. 1. 


Corpus longitudine 227%, latitudine 2™, pallide flavum, maculis violaceis obsolelis 
punctatum. Cirrorum tentucularium longissimus segmentu decem anteriora longitudine 
æquans. Mas: Regio thoraciea segmentis 15, pedum fubriea in aliis alia; cirri anales 
bini, coniei, breves, appendicibus eylindraccis horridi. — Fæmina: Regio thoraciea seg- 
menlis 22, in duas partes pedibus dissimilibus distinetas divisa; regionis abdominalis 
segmenta circa 65, cirris dorsualibus levibus, segmento anali appendicibus cirrorum haud 
horrido. 


La grande ressemblance des pieds de cette espèce avec ceux de l'Hete- 
ronereis fucicola OErsted, me fait supposer qu'elle doit rentrer comme 
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cetle dernière dans le sous-genre {phinereës Malmgr. Toutelois, ne Irou- 
vant rien dans mes noles sur la distribution des paragnathes, je suis 
obligé de laisser celte question indécise. 


Une particularité remarquable de ce ver, qui lui enléve au premier abord toute 
ressemblance avec le type des Lycoridiens, c’est que le bord frontal (fig. 1), l'animal 
en pronation, porte bien deux antennes, mais point de palpes. Toutefois il suffit de 
placer le ver dans la supination pour reconnaitre que ces organes ne lui font point 
défaut. Seulement il les porte habituellement recourbés en dessous (1 L, a) et appli- 
qués contre la face inférieure du lobe céphalique, tellement que l'article terminal 
arrive au contact de la lèvre inférieure. Je n'ai jamais vu aucun autre Lycoridien 
porter les palpes de cette manière, 

Des cellules pigmentaires violettes sont semées sur la partie dorsale de tous les 
segments, le bord antérieur du lobe céphalique et l'article basilaire des tentacules. 
Les antennes, la partie terminale des tentacules et les cirres en sont dépourvus. 

Les mâchoires très-arqnées ont de cinq à dix dents. 

Les segments thoraciques sont armés de soies falcigères et de soies en arête, avec 
appendices finement denticulés, semblables à celles des Néréides. Comme chez ces 
dernières, les soies falcigères ont la serpe plus allongée dans les deux premiers 
segments que dans les suivants. A l'abdomen toutes les soies sont rémigères (1 K, a). 
La palette terminale n’est point plane, mais en forme de large cueilleron (1 K, b). 
Lorsque l'animal nage, ces palettes forment des nageowes à grande surface, en s'im- 
briquant les unes sur les autres. La surface concave de la palette est tournée vers le 
bas et l'arrière, Les irisations trés-vives que présentent ces nageoires pendant la 
natation ne sont pas dues seulement aux raies produites par la succession des bords 
des lames imbriquées les unes sur les autres, mais aussi el surtout à un système de 
stries longitudinales extrêmement fines qui orne chaque palette et qu'on ne peut recon- 
naitre qu'à l'aide de bons objectifs à immersion ou d'un éclairage oblique conve- 
nable. 

Le tube digestif est entièrement semblable à celui d’une Néréide. Les glandes du 
ventricule (Rathke) existent aussi. I en est de méme des deux glandes pédieuses 
(1 I, a, a") et de la glande dorsale (a'') de chaque segment que nous avons considé- 
rées comme mucipares chez les Néréides, 

Femelles, Le premier et le second segment sétigére (1 G) n'ont qu'un seul acicule, 
celui de la rame inférieure. La rame supérieure est en outre privée de soies. Cette 
rame porte une sorle de cirre dorsal, bauticulé, et une languette. L'article basilaire 
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du cirre est à peu près semi-lunaire, la concavité regardant le bas: l'article terminal 
est droit et subulé. La languette est arquée, sa concavité tournée vers le haut. A la 
rame inférieure on trouve deux petites languettes un peu obtuses et un cirre ventral 
renflé à la base, Les pieds conservent à peu près la même [orme jusqu’au 6™ segment 
(5™ sétigère) inclusivemen(, si ce n'est que l’acicule et le faisceau dorsal de soies 
apparaissent dès le quatrième, Au septième segment la forme change brusquement 
(l T). Le cirre dorsal st particulier des segments précédents fait place à un cirre 
simplement subulé, Les deux rames s'écartent notablement l’une de l'autre ; la supé- 
ricure porte, au lieu de languettes, deux boutons globuleux. Les soies du faisceau 
supérieur et du groupe supérieur de la rame inférieure sont en arête: celles du 
groupe inférieur seules sont faleigères. Dans les segments thoraciques suivants, les 
boutons de la rame supérieure prennent peu à peu la forme de languette, la forme 
générale du pied restant du reste à peu près la même. Au 237% segment apparaissent 
les pieds abdominaux (1 1) avec leurs soies rémigères. lls sont caractérisés par le 
développement foliacé de toutes les langucttes. Un lobe folüforme apparait aussi en 
dessus du cirre dorsal et le cirre ventral nait lui-même de l'échancrure d'un petit lobe 
foliacé presque cordiforme. Ces pieds singuliers se simplfient rapidement à l’extré- 
mité postérieure où les cirres deviennent relativement fort longs. Enfin, le segment 
anal se termine par une double série de palettes superposées qui lui donnent une 
apparence feuilletée (1 A). Ce sont sans doute des segments en voie de formation. 

Mäles. Les pieds des måles sont singulièrement différents de ceux des femelles. 
Jusqu'au 7° segment (6% sétigère) le civre dorsal biarticulé a la forme d'une massue 
(1 C) portée par une base très-étroite sur l'extrémité même de la rame dorsale: 
Varticle terminal conique nait latéralement du côté inférieur de la massue. Ce singulier 
cirre va croissant de taille dans les segments successifs; au 8" segment (77 séti- 
gère) il s'allonge subitement et apparaît, par exagération de sa forme première, comme 
bifurqué à l'extrémité (1 D). Sa branche inférieure est arquée et comme crénelée du 
côté convexe. Les petites languettes de cette partie antérieure du thorax n’ont rien de 
bien particulier. En revanche, le cire ventral dans les quatre premiers segments séti- 
gères est formé d’une pièce basilaire arquée, concave vers le haut, fort large, et d'un 
petit article terminal conique (4 C). A partir du 6™ segment, ce singulier cirre est 
remplacé par un cirre subulé simple. Dès le 9% segment thoracique, les pieds changent 
totalement d'aspect (1 E), le cirre dorsal devenant subulé, semblable au ventral. Les 
languettes de la rame inférieure qui, dans le segment précédent, avaient la forme de 
boutons arrondis, deviennent semblables à celles de la rame supérieure. 

Au 16% segment commencent les pieds abdominaux (4 F) qui se distinguent de 
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ceux des femelles non-seulement par la crénelure du cirre dorsal, mais encore par le 
développement excessif de toutes les parties foliacées. Seule la languette inférieure de 
la rame ventrale n’est point foliacée, mais présente la forme d'une bande arquée avec 
une dent au milieu de sa concavité, L’acicule de la rame supérieure, mais de celle-là 
seulement, est très-dilaté à la base (1 M, a). 

Le segment anal porte deux gros cirres terminaux coniques (1 B), hérissés d'un 
grand nombre de processus cylindriques qui s’entre-croisent d’une manière bizarre. 


Cette intéressante Annélide est fort voisine de F Heteronereis OErstedui, 
Qtrfg. de Palerme. L’individu décrit par M. de Quatrefages est évidem- 
ment un mâle. Sa région abdominale comptait deux cents segments el 
plus, tandis que j'en ai trouvé seulement soixante-cinq chez le plus grand 
individu observé par moi. Mais celte différence wa pas d'importance, 
puisque mes Hétéronéréides n'étaient pas adultes. En revanche, les 
pieds de la région thoracique sont entièrement différents chez les deux 
espèces. Enfin, VAZ. OErstedii se termine par un eirre impair bi-arliculé, 
hérissé d’ailleurs des mêmes prolongements cylindriques que J'ai signa- 
lés sur les deux cirres terminaux de PH. Malmgreni. 


Famille des NEPHTHYDIENS Grube. 
Genre NEPHTHYS Cuvier. 


NEPHTHYS SCOLOPENDROÏDES. 


Nephthys scolopendroites Delle Chiaje, Memorie, 1, p. 424. — Deserizione, NE, p. 99 et V, p. 106, tav. 99, 
fig. 14 et lav. 102, fig. 8. 
Nephthys neapolitana Grube, Act. Echinod, und Würmer, p. 71. 


PI. XVI, fig. 4. 


M. de Quatrefages considère cette espèce comme diflicile à caracté- 
riser. Cela tient à ce que la deseription brève, mais bien faite, de Grube 
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lui a échappé. Je m'en réfère à cette description que je compléterai 
seulement par quelques détails anatomiques. 

La cuticule des segments est fort épaisse et Fon peut y distinguer deux 
couches, Pune superficielle fort mince (1 G, c), l'autre interne beaucoup 
plus épaisse. Comme chez beaucoup d'autres Annélides, cette euticule 
présente deux systèmes de stries très-fines, se coupant à angle droit. Us 
appartiennent à la couche superticielle, De distance en distance se mon- 
trent les pores elair-semés (1 G, 4), dont Pouverture elliptique /b) atteint 
une longueur de 8 à 9 micr. A la trompe, dont la eutieule (1 F) offre 
d’ailleurs une apparence identique, ces pores font défaut, excepté sur 
les papilles où la euticule s’amineit graduellement vers Fextrémité, el 
se montre percée d'un très-grand nombre de pores tubulaires. 

Papilles de la trompe. Les papilles qui bordent louverture de la 
trompe portent des terminaisons nerveuses, très-remarquables, qui font 
défaut aux cercles de papilles plus extérieurs. Ces papilles sont trian- 
gulaires et de deux espèces : les unes larges et les autres minces. Ces 
deux formes alternent régulièrement Pune avec l'autre. La première 
seule porte les organes en question, sous la forme d'une véritable 
forêt de longues soies délicates, ondulées, fort ténues (1 D). Elles sont 
situées à la base de la papille. Quelques faisceaux de nombreuses soies 
semblables /a) se voient encore vers le milieu de la papille. En revanche, 
le sommet de celle-ci en est dépourvu et ne présente que quelques 
petites éminences striées à peine appréciables, rappelant les organes 
tactiles des palpes des Néréides. Les soies que je viens de décrire ne soni 
reconnaissables qu’à l’aide de forts objectifs. La question de savoir si ce 
sont des éléments nerveux est sans doute indécise. Le nerf de chaque 
papille s’épanouit en un pinceau dont les fibres viennent aboutir sous 
la caticule fort amincie. l est par suite facile de supposer une conti- 
nuité entre les libres et les soies ondulées de la surface. Toutefois, je 
reconnais que cette continuité ne peut guère être un fait d'observation. 
Le pinceau nerveux est semé de nucléus ovales (acide acétique) dont le 
diamètre va en diminuant de l'axe de la papille à la périphérie; les plus 
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superficiels se confondent avec les nucléus de la couche chilinogène 
(1 D, c). Celle couche ne peut d'ailleurs se disinguer du tissu qui 
remplit la plus grande partie de la papille, et qu'on iloit sans doute 
considérer comme une forme de lissu connectif, Cesl une trame aréo- 
laire (1 E), formée par des trainées d'une substance granuleuse, renfer- 
mant des espaces pleins d’une masse homogène. Dans la substance 
granuleuse sont disséminés des nucléus larges de 5 à 6 micr. Je wai pu 
reconnaitre aucune limite de cellules. 


Pieds, soies et branches. Les pieds ressemblent beaucoup à ceux qu'Audouin et 
M. Edwards décrivent et figurent chez la N. Hombergä". Hs présentent en particulier 
le même petit appendice à la base de la branchie, appendice que M. de Quatrefages 
n'a pas trouvé chez sa V. (Portelia Quatrefages) rosea?. En revanche, les soies déjà 
décrites, mais à un grossissement insuflisant, par M. Grube, sont três-différentes. Elles 
sont de deux espèces. Les unes géniculées (1 B) ont une barbelure extrêmement déli- 
cate. Ce sont de beaucoup les plns nombreuses. Elles dominent dans les deux faisceaux 
de tous les segments. Les autres apparaissent comme striées gräce à une sculpture 
particulière (fig. 1 C) qui paraît exister aussi chez les soies de la Portelia rosea Qua- 
trefages. Ces soies forment un petit groupe supérieur dans le faisceau de chaque rame. 
Elles font entièrement défaut à la rame inférieure du premier segment. Dans chaque 
rame, la pointe de l’acicule vient butter contre une espèce de chapeau corné (E A, b, b’) 
dù à un épaississement local de la cuticule. 


Les branchies des Nephthys ont élé vues par les auteurs, mais trois 
d’entre eux seulement, M. de Quatrefages, M. Williams et M. Schmarda, 
ont abordé la question de leur structure. La description que le premier 
en a donnée? est radicalement fausse. Il considère la branchie comme 
occupée par une vaste lacune sans paroi, image produile sans doule par 
Paction intempestive d’un compresseur. Chaque branchie renferme en 
réalité une artère et une veine qui se résolvent en un réseau fort com- 


‘ Classification des Annélides, elc., Anu. des Se. nat., 183%, t. XXIX, p. 257, pl. XVH, fig, 4 et Régne 
animal illustre, pl. XV, fig. 2. 

? list. nat. des Annelés, Atlas, pl. VIL fig. 13. 

* Sur la respiration des Annélides. — Annales des Se. nutur., 1850, L. XIV, p. 292. — Reproduit en 
substance dans l'Histoire naturelle des Annelés. 
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plexe de vaisseaux. La surface est frangée de longs cils vibratiles disposés 
en deux rangées et non en une seule, comme le pense le savant anato- 
miste. M. Williams’ et M. Schmarda? ont bien vu lanse vasculaire 
formée par la réunion de la veine et de l'artère, mais le réseau leur a 
échappé, La première paire de branchies appartient au troisième seg- 
ment. 

Mascles. Le système musculaire de cette espèce est fort singulier. Il 
diffère de la plupart des autres Annélides. En effet, chaque fibre A R) 
large de 0®®,0055 à son axe occupé par un cordon d’une substance 
granuleuse (graisse ?) blanche et opaque. La belle coloration d’un blane 
crayenx, à reflets nacrés, particulière à ce ver est due essentiellement à 
la substance axiale des fibres musculaires *, 

Le système nerveux central ressemble beaucoup à celui que M. de 
Quatrefages figure de la Nephthys bononensis', seulement le cervean 
(l a) est plus allongé et profondément bilobé en arrière. En outre, il 
wa été impossible de constater l'existence des masses ganglionpaires 
supplémentaires que le savant français a cru apercevoir dans le bord 
frontal du lobe céphalique, et desquelles il fait naître les nerfs auten- 
naires*, Ceux-ci naissent directement du cerveau, —En arrière des deux 
yeux noirs J'ai trouvé quelquefois sur le cerveau deux corps parfaite- 
menl circulaires, que j'ai pris dans le principe pour des capsules audi- 
lives. Cependant, je ne réussis à les trouver que chez un petit nombre 


1 Report on the british Annelida. — Loc. cit., p. 200. 

* Neue wirbeliose Thiere, 11, 2, p. 89. 

7 Cette conformation n'est, il est vrai, pas unique en son genre. J'avais moi-même, dés l'année 1858 
(De la formation et de la fécondalion des œufs chez les vers Nématodes. Genève, 1858, p. 21, pl. 1, 
fig. À et 2), lait connaitre chez certains Nématodes des fibres musculaires à moelle granulense. Ce snjet 
a été depuis lors étndié avee un soin extrême par M. Schneider, Mais ee fut surtout M. Guido Wagener 
qui fit connaître un axe médullaire granuleux dans les fibres museulaires de divers Insectes, Céphalo- 
podes, Gastéropodes, Acéphales et Ilirudinées (Ueber die Muskelfaser der Evertebraten, Archiv f. Anat. u. 
Phys. 1863, p.211}. Enfin, M. Leydig lit des observations analogues chez une Annélide oligochète (Ueber 
Dhreurycles Meukeanus, Archiv f. mikr. Anat. 1, 4865, p. 263). Chez les Annélides polychètes, cette 
conformation des muscles n'était pas encore connue. 

4 Sur le système nerveux des Annélides, Ann. des Sc. nat., 1850, t. XIV, p. 252, pl IX, fig. 2. 

5 I paraît d'ailleurs s'exprimer lui-même avec un certain doute à ce sujel, sinon dans son Histoire 
des Annelés, du moins dans son mémoire prinitit. 
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d'individus. Les caractères essentiels d'un organe de lowie leur font 
d’ailleurs défaut. 

Ovaires. Les ovaires forment sur la paroi ventrale de chaque segment 
des masses sphériques ou ovoïdes (1 I, b) à droite et à gauche de la 
chaîne ganglionnaire. lis ont été déjà vus et figurés par Delle Chiaje. 
lls sont de couleur rosée, à contours parfaitement délimités. A la loupe, 
leur surface se montre sillonnée d’un réseau rouge de vaisseaux san- 
guins (1 H). Au moindre attouchement avec les aiguilles de dissection, 
les ovules sphériques se détachent et tombent dans la cavité périviscé- 
rale. En effet, les ovaires n'ont pas de parois propres. Les œufs sont 
senlement retenus par un lacis de vaisseaux, à la surface desquels ils 
naissent sans doute comme chez tant d’autres Annélides. 


Famille des GLYCERIENS Grube. 


A M. Williams‘ appartient la découverte d'une particularité physiolo- 
gique remarquable des Glycériens : le liquide coloré par des globules 
rouges tenus en suspension el pénétrant dans la cavité des branchies, 
c’est la lymphe périviscérale. Ge savant ahnelt, en outre, l'existence d’un 
sang proprement dit incolore et dépourvu de corpuseules. Sur ce point, 
il est dans l'erreur. L'auteur de l'Histoire naturelle des Annelés, tout en 
se montrant disposé à accepter les observations de M. Williams, ne peut 
se décider à jeter par-dessus le bord ses propres indications pins an- 
ciennes relatives à la circulation d’un sang rouge dans des vaisseaux 
chez les Glycères?. De là un compromis obseur entre des espèces à vais- 
seaux et des espèces dans lesquelles les vaisseaux se distinguent moins 


1 Report on british Annelida, loc. cit., p. 172. 
* Et pourtant, dans l'intervalle, l’anangie des Glycères avait été alfirmée et démontrée par M. Grube, 
M. Keferstein et moi-même. 
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bien et où le liquide rouge, € qui pourrait bien être eelui de la cavité 
générale, » S'aceumule par places irrégulières". Le compromis west pas 
admissible, et i faut, d'une part, donner pleinement raison à M. Wil- 
liams?, pour le liquide de la cavité périviscérale et, d'autre part, recon- 
naître la complète anangie de cees Annélides, Quant à la méprise 
première de M. de Quatrefages, elle peut fort bien s'expliquer: je le 
montrerai, à propos du Rhynchobolus siphonostoma. 

La famille des Glyeériens est peu nombreuse eu genres. Généralement 
les anteurs menu ont admis que dens: Glveère et Goniade, auxquels 
M. Malmgren eu a ajouté un troisième, le genre Kone’. Toutelois, le 
premier de ces genres est pen homogène, el M. de Quatrefages vient déjà 
de le restreindre en démembrant sous le nom générique d'Hémipode les 
espèces à pieds uniramés. Le genre Glçeère, ainsi restreint, comprend 
encore des espèees fort diverses, qui sont les unes branchiées, les autres 
abrauches, les unes pourvnes de mâchoires, les autres dépourvnes de 
ces organes. Cette dernière différence surtout me semble avoir une valeur 
générique incontestable, Dans auenne autre funille d'Aunélides on ne 
rencontrerait réunies dans un seul el même genre des espèces maxilées 
el des espèces dépourvues de mâchoires, Je n'hésite donc pas à scinder 
le genre Glycère. L'espèce typique du genre, la Gl. unicornis Sav., étant 
privée de maächoires, d'après les déclarations identiques de Saviguy, 
d'Andouin et M, Edwards et de M. de Quatrefages, le noui générique de 
Glycère devra être conservé pour les espèces émaxillées. Les autres for- 
meront le genre Rhynchobolus”*. 


t Histoire naturelle des Anneles, p. 167-168. 

* Malgré les travaux nombreux sur ce sujet, des erreurs grossiéres sur l'organisalion des Glycères 
continuent à se glisser dans les Manuels de Zoologie, mème les plus récents. C'est ainsi que M, Victor 
Carus fait circuler les globules rouges des Glyeëres dans des vaisseaux sanguins. (Voyez Handbuch der 
Zoologie, 1863, p. 130.) $ 

3 Le genre Glycinde Fr. Müller rentre probablement anssi dans cette famille. 

$ De puvges, bec, trompe, el pazzo, je lance. 


TOME xix, 20e PARNE. 63 
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Genre RHYNCHOBOLUS. 


Lobns eephalicus conico-acuminatus, annulatus, apice antennis quatuor brevissimis. 
Probosris exsertilis maxillis quatuor uduncis armata '. 


ULYNCHOBOLIS SIPHONOSTOMA. 


Lumbricus syphonostuaa Delle Chiaje, Mem, su gli Anim. senza vert. I, 428, 

? Glycera Roux, Aud, et Edw. Ann des Se, natur., 1834, XXIX, p. 264, et XXVIL, pl 14, fig. 5-10 
Glycera syphonostoma Delle Ghiaje, Descrizione e notom., IH, p. 84. 

Lumbricus siphonostoma Delle Chiaje, Deser, e notom., lav. 101, fig, 21-24. 

Glycera syplumostome, Delle Chiaje, Descriz. e nntom., V, p. 98. 

Glycera ranvolula Kfrst, (pro parte), Unters, über nied. Seethiere, p. 106, pl. IX, tig. 28 et 29, 


PL XVI, fig. 2, et pl. AXXL fg. 5 


Corpus latitudine 9-10, long. ultru 33%", seymentis usque ad 440, pullide roseum vel 
lucteum. Lobus cephalicus conicus, seymentis spuriis 14 suleo Irunseerso annulutis. Pedum 
linyule posteriores unterioribus multo breriores. Branebiw lle. Vernis nunquam spi- 
valiter contractus. 


Les pieds de cette espèce sont larges et conrts, mais varient d'apparence dans la 
longueur de l'animal, Lenr caractère constant est d'avoir les mamelons pédieux ante- 
rieurs plas longs que les postérieurs. Ces derniers sont pour ainsi dire soudés en 
une lame charnue, échanerée an milieu de son bord, Dans la région postérieure du 
corps (fig. 2), les mamelons antérieurs sont plas allongés que dans la région moyenne 
(2 A). Le cirre ventral (b), renflé à la base, est soudé à la vame inférieure dans la 

` plas grande partie de sa longueur. Sa pointe Hbre ne dépasse pas l'extrémité du pied 
dans la région moyenne, mais l'excède notablement dans la région postérieure, Cu 
cirre est hérissé à sa base de petits cils roides et courts. Le eirre dorsal (a) est orné à 
son sommet de cils semblables mais plns longs. 


1 Dans le genre Hhynchabolus rentrent les espèces suivantes : Glycera Meckelii And. Edw., GI Rouru 
And. et Edw., Gl. retractilis Qtrfîg., GI lapidum Quefg., Gl. alba Ratih., GL Milleri Qirig., GL. peruvianu 
rfg., GI. duba Arig., Gi. decorata Qufg., GL branchialis Qwig., GL gigantea Qufg.. GI. albieans Qirig., 
GI. daniea Qtrig., Gl. siphonostonu d. Ch., GI. eonvoluta Wrst., GI ovigera Schmrd.. GI Laucadtwæ 
Sehmid., G} sphyrobraucha Sehmed., GI tridactyla Selnnrd,, GI simpler Grube, Gl, tesselluta Grube. 
Au contraire, les Gl. unicornis Sav., Gl. capitula Œrst., et peut-être Gi. selosa rsl. restent dans le 
genre Glicère Les autres espèces décrites onl ime position incertaine, la trompe n'ayant pas été étudiée 
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Les avicules sont iucolores, Les soies de fa rame supérieure sont sunples, celles de 
la rame inférieure composées (2 E). 

Chaque pseudosegment du lobe céphalique (moins te premier porteur des quatre 
antennes) est divisé en deux anneaux, l'antérienr long, le postérieur très-conrt. Ce 
dernier est hérissé de petits cils roides. On trouve donc autour dun lobe céphalique 
quatorze zones de cils non vibratiles ". 

La twompe? est couverte de papilles fort singulières, longues de 0%, 10 et très- 
rapprochées. Les unes sont coniques, les autres renflées en massue (2 D). Toutes 
sontsemées à leur sommet de petites verrucosités cirenlaires, percées d’un pore tubu- 
laire. Ces organes paraissent comparables aux organes tactiles des Néréides”. 


La trompe esl entièrement fibre daus la cavité du corps, où elle décril 
des siuuosités dun beau rouge, contrastant avec la couleur lactée de 
l'animal. Celle coloration est due à un pigment granwlaire rouge déposé 
entre les fibres musculaires. Au quarantième segment commence Vin- 
testin hépalique de couleur jaune (2 B, b), jamais étranglé entre les 
segments. On ne trouve d'ailleurs dans aucune région du corps de cloi- 
sons intersegmentaires. L'intesüin est maintenu en position par un 
mésentère vertical (2 B, d) qui s'attache, d'une part, à la hgne médiane 
dorsale de la paroi du corps, d'autre part, à la ligne dorsale de l'intestin. 
Ce mésentère déjà connu de Delle Chiaje’ et figuré par lui, mais ignoré 
de lous ses successeurs, est de nature musculaire el divisé en un grand 
nombre de petites bandelelles parallèles, au point d'avoir l'air d'une 


t Cette espéce (ct vraisemblaMement toules les autres) porte à la base du lobe céphalique ces deux 
boutons à peine saillants et rétractiles que M. Keterstein (Untersuchungen, p. 106; a décrits chez la 
G. lapidum Quatrefages (G. capitata) sous le nom de tentacules verruriforraes, et dans lesquels il a dé- 
couvert des terminaisons nerveuses intéressantes. Je dois dire que, par suite sans doute d'une mé- 
prise du graveur, la figure qui accompagne la description de l'auteur donne une idée tout à fait fausse 
de ces lubercules. Je les trouve représentés d'une manière beaucoup plus vraie dans une ancienne figure 
d'Audouin et M. Edwards relative à la G. Meckelii (Ann. des Se. nat., 1832, t. XXVI, pl. XIV, fig. 2). 
Cest dire en mème temps que ces organes n'étaient pas restés inaperçus de tous comme le pense 
M. Keferstein. 

2 Pour l'armure de la trompe, voyez Delle Chiaje, Istit. di Anat. comp., tav. XXXVII, fig. 4. 

š M. Williams a déjà mentionné des papilles sur la trompe de la G?. alba (Report ou british Annelida, 
foe. cil., p. 235) et M. Grube sur celle de la Glycera tessellatu, maïs saus en étudier la structure, Voyez 
Arch. f. Naturg., AXIX, p. 41. 

* istit, di Anal. comp., 2ue édit., €. IN, tav. XXXVIL lig. 4. 
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échelle dont les échelons seraient larges et fort rapprochés, intestin 
présente dans sa paroi nu cordon musenlaire suivant la ligne d'insertion 
du mésentère. Ce cordon (2 B, © est dune belle conteur ronge sem- 
blable à celle de la trompe. C'est lui que M. de Quatrefages a pris pour 
un vaisseau dorsal. Tountelois, il sullit de transporter ce prétendn 
vaisseau sous le microscope ponr s'assurer qu'il sagit d'un cordon 
mnsenlaire solide, coloré par des granulations ronges. Les muscles dn 
mésentère sont, en revanche, incolores. 

La cavité périviscérale est séparée en deux chambres par une cloison 
incomplète. Cette eloison est formée par des bandes ou solives musen- 
laires, colorées en rouge, qui, partant de la base d'un pied, vont s'attacher 
à celle dn pied correspondant, en passant sous Fintestin. Lorsqu'on 
ouvre une Glyeère par le dos et qu'on enlève l'intestin, on aperçoit la 
suecession de ces solives rougcitres former comme une échelle (2 F, b) 
sons laquelle est placée la chaine ganglionnaire. La lymphe ronge passe 
librement de Pune des chambres à l'autre par les travées. Cette dispo- 
sition est comparable jusqu'à im certain point any subdivisions de la 
chambre périviscérale qu'on connait chez d'antres vers (Aphroditiens, 
Polyophthalmiens, ete.). 

Le système nervenx! forme chez cette espèce ime landelette ventrale 
d'un beau rouge à bords parlaitement parallèles. Soit la coloration, soit 
le parallélisme des bords ne sont dus cependant qu'à nne gaine prolec- 
trice (2 C, 6). T est facile de la déchirer et den extraire le véritable 
système nervenx, Celni-ci est incolore (2 C, a b). La conteur ronge est 
inhérente à ane substance gragyulense, délicate, qui remplit tont linter- 
valle entre la gaine et la chaine ganglionnaire. Cette dernière est lormée 


5 


par denx cordons de tibres très-ines, ondulées (2 C, a), cordons qui 
couservent un diamètre constant, dans toute la longueur de Panimal. 
Chacun d'eux est large de Omm, 132 et séparé de Pautre par un intervalle 
d'environ 0,06. Vers le milieu de chaque segment, chacun des cor- 


t onr quelques remarques hisloriques relalives au systéme nerveux des Glycères, voyez la G. con- 
voluta. 
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dons nerveux S'entonre dune couche fusiforme de cellules gauglion- 
naires (b), dont le gros nueléns cireulaire est granuleux au centre (acide 
acétique, carminate Pammoniaqne, ete.). En ce point naissent de chaque 
côté de dla chaine ganglionnaire quatre rameaux nervenx dont on peut 
poursuivre les racines à travers les cellules samglionnaires, jnsqu'ant cor- 
don central. Les deux moitiés dn système nerveux restent complétement 
isolées, même any points des renflements ganglionnaires, les cellules 
de Pune des moiliés warrivant pas au contact de celles de Fautre moitié. 
Aussi ne pais-je m'empêcher de penser que la substance rouge finement 
grannleuse (comparable peut-être à la Pankisubstauz de M. Leydig) 
Joue nn rôle important dans la réunion des différentes parties du 
système nerveux. 

Comme je lai déjà indiqué plus hant, la cavité périviscérale des 
Givcériens est divisée en denx chambres secondaires seulement, ct non 
en trois comme celle de la majorité des Annélides errantes. Cette mo- 
tification de la disposition habituelle parait résulter de lanangie de ces 
vers. La lig. 5 (pl. XAXD représente une section verticale du corps du 
Rlynchobolus siphonostona an niveau de la région postérieure de la 
trompe. Celle section frappe immédiatement par ime disposition parli- 
enlière des fibres longitudinales. Les denx bandes musculaires supé- 
rieures habitnelles sont, en effet, réunies sur la ligne médiane, et men 
constituent en réalité plus qu'une seule (fig. 5, ¢). Les deux bandes inté- 
rieures /d) se rapprochent aussi sur la ligne médiane ct enserrent 
étroitement le système nerveux f). Les muscles (ransversanix que nons 
avons vu former comme une échelle dans la cavité dn corps, ouverte 
longiludinalement, se présentent, dans la conpe, comme une bande 
arquée /g), uaissant des denx bords latéraux du musele longitudinal 
Supérieur /¢). Cette bande sépare la chambre supérieure l) de la cavité 
périviseérale de li chambre inférieure /m). En réalité, chez les autres 
Annélides errantes, cette bande transversale existe également, seulement 
elle vient s'appuyer sur la gaine dn vaisseau ventral, avec laquelle elle 
contracte une adhérence intime. La chambre inférieure se trouve alors 
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divisée eu denx par nue cloison suivant la ligne médiane, Les Glycé- 
riens auxquels le vaisseau el sa gaine fout défaut ne sauraient parti- 
ciper à l'existence de cette cloison. 

La tig. 5A (pl. XXXI) représente une section transversale de la trompe 
dans la régiou maxillaire. On y remarque la disposition des muscles de 
chaque mâchoire, qui forment comme des annexes indépendantes de la 
trompe proprement dite. 

Je ne sais s'il laut identifier avec celle espèce la G. Rouxii Aud. et Edw., 
qui en est dans tous les cas très-voisine. Les auteurs indiquent dans 
leurs figures les quatre languettes pédieuses comme semblables, ce qui 
impliquerait une différence spécifique. Cependant M. de Quatrefages ', 
qui peuse avoir étudié la même espèce, décrit les mamelons antérieurs 
comme coniques, les postérieurs comme comprimés el aplatis. Le fait 
que la diagnose de ce savant donne deux faisceaux de soies à la rame 
supérieure, n'a pas d'importance, car la suile de la description contredit 
formellement celte assertion. 


93. RHYNCHOBOLUS CONVOLUTUS. 


filycera convoluta Kfrst., Unters. über nied. Scetheire, p. 106, taf. 1X, lig. 28-29 (pro parte). 
» » Qrfg., Histoire natur. des Aunelés, l, p. 551. 


PI. XVI, fig. 3. 


Corpus longitudine 4-6°%, latitudine 2%, rubrum, branchiferum. Lobus eephalicus 
conieus segmentis spuriis 14 sulco transverso biannalutis. Pedum ligule triangulares tres, 
quarta obsoleta, truncata. Vermis agilissimus, molestatus spiraliter contruhitur. 


Lorsque M. Keferstein découvrit cetle espèce à Naples”, it parait mwa- 
voir pas counu les descriptions et les figures de ta GE siphonostoma que 
nous devons à Delle Chiaje. H se laissa par suite induire en erreur en 


1 Hist. nal. des Annelés, 1, p. 176. M. de Quatrefages parle aussi de qnatre cirres du seginent buccal 
qui seraient quelque chose de hien exceptionnel chez les Glycères et qui n'ont point été vus par MM. Au- 
douin et Edwards. 

? M. de Quatrelages, en citant l'espèce de M. Keferstein, l'indique comine trouvée par l'auteur à St- 
Vaast en Normandie. C'est une erreur. M. Keferstein l'a observée à Naples, 
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considérant tous les Glycériens du golfe de Naples, les grands el les 
pelits, comme appartenant à une même espèce. Toutefois sa description 
ful faite d'après les pelits individus seuls, comme il est facile de sen 
convainere, el S'upplique exclusivement à l'espèce que je décris ici. Une 
seule donnée concerne une anhe espèce, sans doute le Rhynchobolus 
siphonostoma, savoir Vindication de fa longueur que l'auteur porte à 
dix-sept centimètres. Le véritable RA. convolutus ne dépasse pas six cen- 
limèlres el son agilité esl extrême. Les individus plis grands sont moins 
vifs, leur couleur est plus pâle, ils ne Senroulent jamais en spirale, 
enfin ils sont dépourvus de branchies el se distinguent facilement comme 
espèce à parl. 


Les pieds sont très-caractéristuques (fig. 3). Les deux mumelons pédieux antérieurs 
fe et d) et le postérieur supérieur (e) sont allongés en languettes triangulaires : le 
postérieur inférieur est an contraire court et tronqué: le carre inférienr répète à peu 
près la forme des languettes, anssi M. Keferstein l'appelle-1l la cinquième lèvre du 
pied, Sa base (b) est hérissée de cils roides comme chez de Rh. siphonostoma. Le 
cirre dorsal, en forme de mamelon cylindrique, porte un faisceau de cils tout sem- 
blables (a). est creux à l'intérieur et les globules ile la cavité pèriviscérale pénétrent 
dans son calibre, Les avieules sont incolores et les soies conformes à la deseription de 
M. Kelerstein, I fant seulement ajouter qne le premier segment sétigére n'a qu’un seul 
acicule et qu'un faisceau de soies, toutes composées, L'acicule supérieur et le taisevau 
dorsal apparaissent seulement au segment suivant, 

L'annean postérieur des pseudo-sesments téphaliques est conformé comme chez le 
Rh. siphonostoma, c'est-à-dire qu'il est beauvoup plus court que l'antérieur et hérissé 
de cils roides snr tout Son pourtour, 

Je ne vois apparaitre les branchies qu'au 22% segment. Les premières sont fort 
courtes, mais Les suivantes Sallongent rapidement. Elles ne sont point rélractiles 
eomme celles de la GE fellas Quatrefages, Leur implantation n'est jamais anssi rap- 
prochée de Pextrémité de la rame qu'on pourrait le croire d'après la figure de 
M. Kelerstein. 


Celle petile espèce a l'avantage d'être assez lrausparente pour per- 
meltre l'étude de la cavité périviscérale sans lésion. On peul s'assurer 
que les courants déterminés par les cils qni lapissent celte cavité ant 
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lieu de la manière suivante: à partir de la ligne médiane ventrale, les 
globules Jymphatiques se dirigent vers les côtés en rasant la paroi 
ventrale; une partie entrent dans les pieds; ils pénètrent dans les bran- 
chies' le long de la face externe, redescendent le long de leur face 
interne, et se dirigent en rasant la paroi dorsale de la cavité périviscé- 
rale vers la ligne médiane. Au milieu du courant général qui aflue des 
côtés vers la ligne médiane, le liquide revenant des branchies forme des 
twainées d'un rouge foncé: celle couleur provient d'une plus grande 
richesse en globules de ces courants partiels. Les globules une Fois 
arrivés à la ligne médiane dorsale, redescendent le long de l'intestin vers 
leur point de départ. Cette vireulation normale est troublée à chaque 
instant par le transport subit de masses considérables de liquide d'avant 
en arrière ou vice versd. Ces mouvements-à sont indépendants des cils 
vibratiles et résultent iles contractions de la paroi du corps. 

Le système nerveux des Glycériens a été décrit à deux reprises par 
M. de Quatrefages (1850 et 1866) chez la Gl. albicans Qurfe. et la Gt. 
fallax Que. *, il a été en outre étudié dans l'intervalle par M. Keferstein 
(1862) chez la Gl. lapidum Que. (G. capitata Kfrst.)*. Ces deux obser- 
valenrs paraissent ignorer chacun les travaux de lautre. M. Keferstein 
ne figure que le cervean et lannean œsophagien, mais celte figure est 
lrès-supérieure à celle de M. de Quatrefages‘, si ce n'est que l'anneau 
wsophagien est représenté beaucoup trop petit. 


t La cireulation branchiale d'une Glyeëre a déjà été décrite eu détail par M. de Qnatrefages (Ann. 
des Se. nal., NIV, 1850, p. 294); touteluis la descripüiou de l'auteur est embrouillée de l'hypothèse 
d'une eireulation vasculaire dont il na jamais pu se défaire à Pégard des Glyeères. Ce mouvemeot du 
liquide dans la branchie a anssi été fort bien vu par M. Keferstein. Fajonterai que la circulation est un 
peu compliquée par l'existence dans la eavité de la brauchie de diaphragmes ubliques, incomplets, qui 
obligent chaque globule à décrire une spirale ascendante, puis une spirale descendante. La régularité 
ile ce mouvement est parfois interrompue par des slases momentanées qui ue durent cependaut jamais 
plus de deux ou trois secondes et donnent quelque chose de saccadè à la cireulation. I est facile de 
discerner les eils dans l'intérieur, La surface externe de la branchie est, au contraire, glabre. M, Wil- 
liams la vue eiliée chez d'antres espèces. 

+ Annales des Se. nat , 1850, t. LE, p 358, pl IX, tig, 6, et Hist, nat. des Annelés, t. 1, p. 168. 

© Unters, über nicdere Seethiere, p, 106, pl IX, fig. 17. 

+ va de soi que je ne veus pas taxer la lignre de M de Quatrelages d'inexacte, puisqu'elle est faite 
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Chez notre espèce, le cerveau (fig. 5, A) est profondément divisé, soit 
en avant, soit en arrière. En d'autres termes, ìl est formé de denx gan- 
lions réunis par une commissure transverse. De sa partie antérieure 
naissent les deux nerfs antennaires, qni, peu après leur naissance, se 
renflent chacun en un gros ganglion resté inconnu à M. de Quatrelages, 
mais déjà signalé par M. Keferstein. La masse dn cerveau est formée 
par des cellules ganglionnaires; mais elle est traversée par une large 
commissure fibrillaire transversale /b) qui n'est que la continuation des 
conneclils æsophagiens, et par deux troncs fibrillaires longitudinaux Æ) 
naissant de cette commissure: les racines des nerfs antennaires. Dans 
les ganglions antennaires, le centre est ocenpé par le nerf, la périphérie 
par les cellules ganglionnaires. La chaine ventrale est constituée comme 
chez l'espèce précédente, si ce n'est que les renflements ganglionnaires 
sont légèrement accentués, même lorsque la gaine est intacte. La distri- 
bution des cellules et des fibres est celle que j'ai indiquée pour le Rh. 
siphonostoma. J'ajouterai seulement que les premiers ganglions sont 
fondus en un seul, les cellules vanglionnaires entourant sansinterruption 
les deux cordons nerveux, et s'accumulant surtout en grande quantité 
au point où ces deux cordons Sécartent Pun de Pautre /c') pour former 
les connectifs wsophagiens, La gaine et la substance rouge finement 
grannleuse existent comme chez l'espèce précédente, enveloppant la 
chaîne ventrale, les connectifs, le cerveau et les ganglions antenuaires. 


RIYNCHOBOLUS MECKELN. 


Glycera Meckelis And, et Edw , Ann. des Ke. nat., 4894, t. ANIX, p. 264, et t XAVH, pl XIV, fig. 1-4. 
» s Grube, Archiv für Naturg. XMI, 1855, p. 101. 


Je ne eite ivi cette espèce que pour mémoire. de ne Pai, en elfet, étu- 


d'après nne autre espèce, Seulement la figure que je livre an publie représente suns doute mieux le type 
des Glycères, car elle est vraie non-senlement de l'espèce en question, mais encore du HA. siphunu- 
stoma., Elle s'applique anssi à d'autres espéces, si j'en juge par un ancien croquis d'un Rhyucho- 
bolus de Normandie. 


TOME XIX, 20e PARTIE, 64 
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diée que superficiellement, et n’en rapporte qu'un dessin représentant 
un pied à doubles branchies; ce dessin coïncide à peu près entièrement 
avec celui d'Audouin et M. Edwards. 


Famille des SYLLIDIENS (Grube) Ehl., Clprd. 


J'ai publié précédemment un essai de révision des genres de la famille 
des Syllidiens'. Cetle publication ful immédiatement précédée d'une 
tentative toute semblable de M. Ehlers, qui n'est point eu désaccord avec 
la mienne, bien que les caractères utilisés par nous soient différents. Je 
ne doute pas que ceux sur lesquels j'ai surtout appuyé n’obtiennent en 
grande partie la prélérence à cause de leur netteté. Le nom de Polymas- 
tus Giprd. devra seulement faire place au nom d'Eurysyllis Ehl., auquel 
la priorilé est acquise. 

M. de Quatrefages a entrepris aussi une révision des Svilidiens, dans 
laquelle il porte le nombre des genres à environ quarante-einq*. Mais ce 
nombre sera singulièrement réduit lorsqu'on aura séparé le métal des 
scories. Ainsi l'auteur admet les genres Zoida, Polybostrichus, Saccone- 
reis, Diploceræa, Anytis, Polynice, Mucrochaeta, Trichosyllis, ele. qui sont 
en partie synonymes les uns des aulres et qui ne comprennent que des 
formes sexuées de Syllidiens asexués déjà décrits dans d'autres genres. 
L'auteur introduit aussi dans cette famille des types qui ne peuvent y 
faire que triste figure, ainsi les Syllidia Qtetg. el les Kefersteinia Qlrfg. 
qui sont des Hésioniens ; ainsi les Staurocephalus Gr., les Amsoceras Gr., 
les Prionognathus K frst. (trois genres d'ailleurs synonymes) qui sont des 
Euniciens; ainsi les Crrroceros Clprd.® Quant aux genres Sphærodorum 


' Glanures zootomiques, p. 63 (523). 

* Le tableau iles genres wen porte, il est vrai, que lrente-denx, les antres étant considérés comme 
incerte sedis. 

2 Je suis trésalispasé à penser que M Moezuikew avail parfaitement raison en me suggérant l'idée que 
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OŒrst, Polheia dohnst, Ephesia Rathke, la question de synonymie 
mise à part, je pense qae M. Malmgren a raison d'en faire une famille 
distinete, celle des Sphérodoriens. 

Cela fait déjà, tout hien compté, dix-sept à dix-huit genres à éliminer 
de la Famille telle que M. de Quatrefages Fa comprise. 

Les Syllidiens de M. de Quatrefages ainsi restreints renferment encore 
bien des genres mal caractérisés. I est regrettable que dans sa classiti- 
cation cet auteur n'ait pu se décider à tenir compte de Farmure pharvn- 
gienne qui fournira dorénavant les caractères les plus importants des 
genres dans cette famile. I me fait à ce propos un reproche singulier : 
« M. Claparède, dit-il, semble indiquer que pour lui les stylets des Syl- 
« lidiens répondent aux màchoires des Néréides ou des Eunices. Or en 
« appliquant la même appellation aux parties dures qui arment la région 
« antérieure de la trompe chez les premiers et la région moyenne du 
« même organe chez les seconds, il provoque une contusion qu'il me 
« semble utile de laire disparaître. » 

Pour ma part, je n'ai jamais fait la comparaison que M. de Quatrefi- 
ges wimpute', et si j'en faisais nue, j'assimilerais Les stylets des Sylli- 
diens aux paragnathes des Lveoridiens et des Eumnieiens. D'ailleurs les 
homologies des différentes régions de la trompe, telles que les comprend 
M. de Quatrelages, sont très-contestahles. Dans l'extroversion complète 
de cet organe ehez les Lyeoridiens et les Eunieiens, les mächoires et les 
paraguathes appartiennent à la région extroversée. Dans l’extroversion 
de la trompe des Syllidiens (voir plus loiu Autolytas, Proceræwa, ete.), le 
tube à cuticule épaisse contenant les stylets est seul poussé au dehors. 
Au contraire le proventrieule, que M. de Quatrefages appelle assez arbi- 


ce genre a été établi à la suite d'une méprise, La ressemblance de cette Annélide avec l'extrémité pos- 
ténieure d'une Néréide est, en effet, frappante. 

1 Chose bizarre : le repruche de M. de Quatrefages, reproche qui ne nratteint pas, vient frapper di- 
rectement son auteur. En effet, si je n'ai jamais qualifié l'armure pharyngienne des Syllidiens de mi- 
choires (péché que je constdérerais d'ailleurs comme véniel), d'antres l'ont fait à ma place, C'est le cas 
en partieulier pour M. de Quatrefages lui-même, qui donne expressément le nom de méchoires à Var- 
mure pharyngienne des Gnathosyllis (Hist, nat. des Auneles, t. 1, p. 16). Cuigue suum. 
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trairement la région dentaire, n'est jamais extroversé, el ne peut étre 
assimilé à la trompe des Néréides. M, de Quatrefages déclare, il est vrai, 
que dans un petit nombre de genres ce proventricule est armé de den- 
ticules qui peuvent être en petit nombre ou très-nombreux, et il me cite 
eomme caution de cette observation". Mais il doit y avoir méprise de la 
part de l'auteur?: il west pas possible de trouver dans un seul de mes 
mémoires une phrase qui ressemble de près ou de loin à cela. 

J'avais espéré pouvoir compléter à Naples les études commencées à 
Port-Vendres sur la reproduction des Syllidiens. Mon attente a été déçue. 
Sauf de rares exceptions, les Syllidieus du golfe de Naples n'étaient pas 
en voie de reproduction. La saison d'hiver parait être pour la grande 
majorité des espèces de cette famille celle du repos des organes généra- 
teurs“. 


Genre SYLLIS Sav., sens, str. 


Inelns. LALAGE Fr, Müller, 
En appliquant aux Syllidiens les règles que MM. Kinberg et Malmgren 


! Histoire naturelle des Annelés, L I}, p. 4. 

? Peut-ètre M, de Quatrelages a-t-il eu en vue les -Gnathosyllis chez lesquelles M. Schmarda décrit 
les papilles des follicnles du proventricule comme de petits denticules. 

5 M.de Quatrelages m'aceuse aussi de ne pas distinguer les antennes des tentacules, sol cirres tentacu- 
laires. Je ne puis lui répondre qu'en le renvoyant à mes mémoires et lui rappelant que l'expression 
Fühler und Fühlercirren se tradnit en français par antennes el cirres lentuculaires. Je n'admets d'ail- 
leurs pas que des genres puissent être caractérisés par des phrases comme les suivantes : « Antennes 
ct tentacules indéterminables, » ou bien « 5 antennes ct deux tentacules ponvant être déterminés. » 
Cette dernière est la phrase caractéristique du genre Claparedia Quatrefages, qui devra être rayé 
de la nomenclature, car le nombre de cing antennes signifie en réalité ici : trois antennes bien déterminées 
et deux cirres tentaculaires mal déterminés, 

4 Je ne puis m'empêcher de répondre encore ici à un reproche mal foudé de M, de Quatrelages. IN 
nr'aceuse d'employer dans la distinction des genres uu caractère physiologique, la présence ou l'absence 
de la génération alternante. Jl serait impossible de citer un seul cas où j'aie établi un genre de cette 
manitre, J'ai, au contraire, blämé expressément la formation du genre Pseudosyllis Grube d'après ce 
caractère (voyez Glanures, p. 65 [525] ). Il est parfaitement vrai qu'après la caractéristique anatomique des 
genres, j'ai indiqué comine renseignement le mode de reproduction. J'ai si peu songé à faire de ce made 
un caractère générique, que les deux modes de génération sont indiqués par moi comme se présen- 
tant chez les diverses espèces d’un même genre (Syllis par exemple. Ibid. page T0). 
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out fait valoir dans d'autres fanilles pour la formation des genres, il 
faudrait séparer des Syllis les espèces qui n'ont aucune soie composée, 
comme la S. kamala Clprd. Ces savants forment en effet des genres dis- 
tincts pour des divergences bien moindres dans la forme des soies. Je ne 
pense cependant pas devoir le faire, car les coupes ainsi formées seraient 
peu naturelles. Les Syllis dépourvues de soies composées sout de véri- 
tables Syllis. D'ailleurs kr limite de ces genres serait difficile à tracer. 
Ainsi la S. spougicola Grube a des soies anormales comme la S. hamata, 
mais son stolon sexué, d'après les observations de M. Grube, porte des 
soies composées normales. La S. gracilis Gr. a également des soies anor- 
males dans une grande partie de sou corps, toutefois les segments de la 
région antérieure wont que des soies composées normales '. 


SYLLIS GRACILIS °. 


Syllis yracilis Grube (nec Schmarda, negue Delle Chiaje), Act., Echinod, und Würmer, p. 77. 
» »  Clprd., Glanures, p. 75 (535), pl. V, fig. 3. 


PL NV, fig. 3. 


Corpus grucile cirris dorsuulibus tenuibus brevibusque, sanguine pullide roseo; seg- 
menta untica vittis transeersis brunneis nolatu. Partis unticw corporis pedes festuers 
faleatis instructi, eæteri setis simplicibus apice furcuto (ypsilomorpho) insignes. Stratum 
pigmentosum proboscidis annulo pallido interruptum. Segmenti analis cirri terminales 
longissimi bini, tertio brevissimo, ventrali superficiei insidente. 


Les individus de Naples sont identiques à ceux de Port-Vendres. Je 
les ai seulement trouvés toujours plus petits que ceux-ci”. I est vrai de 
dire qu'ils wétaient point adultes. Je renvoie done à la description que 


t Chez les Lumbricunercis on rencontre également des espèces trés-voisines dont les unes ont des 
soirs composées, les autres en sont dépourvues. 

2? Lorsque M. Grube a étahili cette espèce, il parait avun ignoré que Delle Chiaje avait déjà employé 
le nom de Syllis yracilis. Je ue vois cependant pas d'inconvénient à conserver la dénomination de 
M. Grube. En elet, la S. yracilis D. Ch (Deserizione e notomia, V, p. 101) est indéterminable. D. Chiaje 
paraît d'ailleurs se tromper en eansidérant son espèce comme identique avec une S. gracilis de Savigny, 
car ce dernier ne parait avoir décrit aucune Aunélide sous ce nom. M. Schmarda a employé aussi le nom 
de S. gracilis pour une espèce du Cap qui devra recevoir un nouveau baptême, à supposer qu'elle soit 
déterminable. 

3 Ceux de Port-Vendres mestraient jusqu'à 52% el comptaient 150 segments, 
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J'ai déjà publiée et me borne à la compléter ici par quelques détails 
nouveaux. 


Le numéro du segment auquel commencent Le soies ypsiloides caractéristiques 
west point constant, Pai indiqué le 26"° segment d'après des exemplaires de Port- 
Vendres. A Naples je tes ai vues parfois apparaitre dès te 19%, [ua semblè que 
plus les individus sont jeunes, moins le nombre des segments antérieurs munis de 
soies falcigères est considérable, 

La trompe ‘ est retenne par mie foule de brides musculaires (fig. 3, a) qui lui per- 
mettent bien de saillir au point de faire arriver son extrémité antérieure entre les 
lèvres, mais pas au dela. Sa cuticule fort épaisse est entourée d'une couche pigmentée 
de violet. Ce pigment fait défunt dans une zone annutaire (3, b) placée vers les 5/, de 
la lougueur de la trompe, J'ai déjà fait connaitre des zones sans pigment toutes seni- 
blables à la trompe des Sphærosyllis et des Spermosyllis. C’est, à ce qu'il parait, une 
particularité très-fréquente chez tes Syllidiens. Le proventricule est mani de plus de 
soixante rangées transversales de gfandes. Sa membrane interne est colorée en vio- 
lâtre. It en est de même de celle du ventricule. 


La partie de l'intestin qui occupe les douze ou treize derniers seg- 
ments du corps offre une apparence tout aulre que celle de l'intestin 
hépatique proprement dit. La coloration de ee dernier lui fait compléte- 
ment défaut. En revanche, la paroi renferme des cellules pleines de 
petites concrétions sphériques, réfractant fortement la lumière. Uue 
disposition analogue se retrouve, comme je le monirerai, chez d'autres 
Syllidiens. Il est probable que cette région de l'intestin a des fonctions 
particulières, sans doute des fonctions excrétoires, les concrétions que je 
viens de décrire pouvant facilement être éliminées par l'anus. Cest ce 
qui m'engage à désigner cette partie de l'intestin sous le nom de région 
urinaire. 

Sur les côtés de chaque segment, à partir du dix-huitième environ, je 


t Je ne parle pas de la cuuronne antérieure de papilles de la trompe, car, ainsi que je l'ai remarqué 
ailleurs (Glanures, p. 99 (559]), elle a été déniée à tort par Savigny à tonie la famille des Syllidiens, Ces 
papilles existeut en particulier dans tout le genre Syllis proprement dit. 1l n’est par conséquent pas pos- 
sible de former avec M. Fr. Müller un genre Laluge (Archiv f. Natury. XXIV, 1858, p- 214) pour les 
Syllis qui présentæaient ces papilles. 
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trouve constamment, plusienrs glandes. Deux d'entre elles sont formées 
par des boyanx euroulés (3 A, b, b’), comme les glandes mueipares des 
Néréides : l'une est placée tout près de la base du eirre dorsal, l'autre 
esl plus rapprochée de la ligne médiane, Un troisième corps d'appa- 
rence glandulaire, piriforme /e) est placé entre les denx premiers. Son 
vontenn est granulenx. Je n'ai su reconnaitre d’onverlure à aucnn de 
ces organes. 

Les articles des cirres dorsaux sout remplis de corpuscules courbés 
en croissant ou en S (3 A, a), comparables sans doule aux follicules que 
je décrirai chez d'autres espèces, 

Enfin, je signalerai dans la couche sons-cnlientaire des fibres minces 
à parcours sinueux, se lerminant en massue (3 A, d) inmédialemenl sons 
la eulicule, Penl-être fantal y voir des terminaisons nerveuses. 


SYLLIS HAMATA. 
Pl. XV, fig. 2. 


Corpus longitudine 8-99 gracile, seymeutis 55-50 (spee. immalara), cirris dorsualibus 
tenuibus brecibusque. Festuce nulle. Pedes setis simplicibus instructi aliis birostribus, 
aliis subulatis apice paulullum ineurro. Segmenti aualis cirri longiores bini. impari 
nullo. Probosridis strutum piymentosim continuum. annulo pallido nallo. 


Cette Syllis ressemble beaneonp à la précédente par son port gracile et la brièveté 
des virres dorsaux qui b'atteionent jamais une longueur égale au diamètre du corps. 
Toutelois, l'examen des soies sulit à la différencier immédiatement, Nulle part, en 
effet, chez la S. haenata il n'existe de sotes semblables à celles des antres Syllidiens. 
Dès le premier segment sétigére chaque pied est armé d'un laiséeau de soies simples 
(2 À, a), Vigourenses, recourbées en deux crocs à l'extrémité, A ces soies S'en ajou- 
tent quelques rares autres à crochet simple (b). 


Peut-être ces soies sont-elles liées au genre de vie de l'animal qui 
ctrenle dans des galeries creusées dans les roches ou dans les tests de ba- 
lanes. L'espèce précédente parail mener une vie analogne el l'existence 
des soies anormales chez ces denx Syllis à genre de vie un peu exception- 
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nel est an moins lrappante. Je wose d'ailleurs décider st ces Syllis per- 
fareul elles-mêmes le caleaire, ou si elles utilisent les galeries creusées 
par des Polydores el d'autres Annélides. 

L'animal esl en général incolore. Pen ai pourlant rencontré dun 
orangé pâle. Dans le tissu sous-culiculaire sont semés nne foule de corps 
arrondis (2 B, a) ornés dune pelile lache, La tache esl un pore de la 
culienle et le corps arrondi lui-même doit être considéré comme un 
follicule cutané. Enlre ces follicules se lrouvent disséminés de pelils 
båtounels rectilignes (2 B, b, et 2 C) visibles seulement à Faide de forts 
objeclifs. Is paraissent plus aboudauts à la surface venlrale des segments 
qu'à la surface dorsale; mais on les Irouve anssi au lohe céphalique et 
dans les palpes. Je mose fure aneune hypothèse sur ces éléments hislo- 
logiques. 


Le lobe céphalique est très-court, Il porte quatre petits yeux principaux dépoarvas 
de cristallin et disposés en trapèze sur le vertex. Deux autres points oculaires, faciles à 
reconnaitre, ornent le bord frontal. Les palpes sont fort larges. Leur tissu renferme, 
autre les btonnets déjà indiqués, une foule de fibres sinueuses (2 A, a) qui se ter- 
minent sous la cuticnle par un léger renflement. Peut-être des organes nerveux? 

La trompe et le proventricule sont à pen prés éganx en longueur et occupent les 
donze où treize premiers segments. Cela implique une longueur assez considérable, 
car chez les Syllis à forme gracile, les segments sont relativement beaucoup plas longs 
que chez les autres. Le pigment de la trompe ne présente aucune solution de conti- 
unité. Le proventricule compte de 80 à 90 rangées de glandes. Sa partie antérieure 
est doublée d’une espèce d'anneau corné (2, a), qui semble faire suite à Fépaisse enti- 
cule de la trompe. Le ventrienle et ses glandes en T occupent les deux segments à la 
suite du proventricule, Puis commence l’intestin biliaire étranglé en patenôtre. Dans 
la partie postérieure du corps (7 on 8 derniers segments), l'intestin biliaire passe 
subitement à l'intestin urinaire, Ces deux régions sont séparées par une ligne de dé- 
inarcation brusque. Les cellules de la paroi de l'intestin nrinaire sont remplies de 
concrétions sphériques et jaunâtres, La plupart sont lormées de trois secteurs, 
comme le cristallin des animaux supérieurs, A la base du cirre dorsal je trouve un 
appareil glandulaire (2 F, c) sous la forme d'un sac rempli de boyaux transparents 
semblables à des larmes balaviqnes. 
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La S. kamata ne pourrait se confondre qu'avec la S. spongicola 
Grube‘, qui offre, comme elle, la particularité de n'avoir que des soies 
simples bidentées; ou du moins ne présente-l-elle de soies composées 
qu'au siolon en voie de gemimalion à sa partie postérieure. Toutefois les 
proporlions des deux espèces sont lrès-différentes. Dans la S. spongicola 
les palpes fronlaux (lores) sont à peine plus longs que le lobe céphalique, 
les antennes latérales dépassent à peine les palpes, l'antenne hmpaire ne 
compte que neuf articles, elc. Dans la S. hamala les palpes sont deux fois 
aussi longs que le lobe céphalique; les antennes dépassent de moitié les 
palpes, l'antenne impaire comple de 18 à 20 articles, ete. D'ailleurs la 
coleralion et la forme des soies hidentées sont différentes. 


SYLLIS SIMILLIMA. 


Syllis simillima Claparède, Glanures, p. 77 (537), pl. V, fig. 4. 
PI. XII, fig. 5. 


Corpus longitudine 35-40%™, latitudine ‘/,"", gracile, segmentis 85, cirris dorsualibus 
tenuibus brevibusque. Pedes festucis faleatis instructi. Seymenti analis cirri longiores 
bini, tertio impari brevissimo, Oculi quatuor lente destituti. Proboscidis stratum pigmen- 
tosum annulo pallido interruption. Cirris folliculi bacillipari desunt. 


Je complète ici la description que j'ai précédemment donnée de celle 
espèce en y joignant une figure de facies. 


La S5. simillima est aussi gracile que les deux précédentes, car le diamètre indiqué 
dans la diagnose n’est vrai que pour la partie antérieure du corps et diminne rapi- 
dement en arriére. La ressemblance avec la S. gracilis et la S. hamata est si grande 
que je ne l’aurais probablement pas distinguée d'elles sans la conformation toute dif- 
férente des soies. Cependant, en y regardant de près, on s'aperçoit que les cirres sont 
un peu plus épais et les antennes un peu plus courtes que chez la S. hamata. Les 
palpes sont aussi plus amincis à l'extrémité que chez la S. kamala et la S. gracilis. 

Le lobe céphaliqne, arrondi en avant, porte quatre petits yeux noirs dépourvus de 
cristallin. Deux fosses ovales (fig. 5, a), creusées sur son bord occipital, sont garnies de 


! Archiv f. Naturg. XXI, 1855, p. 404. 
TOME xIX, 2e PARTIE. 65 
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cils vibratiles. Les segments sont toujours dépourvus de cils vibratiles sur les côtés, 
même à la base du cirre dorsal. Celui-ci a ses articles remplis de petits granuies. Deux 
glandes à boyaux enroulés se voient anprès de son point d'insertion. L’acicule de 
chaque pied est obliquement tronqué et boutonné à l'extrémité (5 B, d). La serpe des 
soies est finement bidentée à l'extrémité et ciliée à la base (5 B, a et b). Aux segments 
de la partie postérieure il existe en ontré une ou deux soies subnlées et courtes, 
(5 B, c) qui font défaut aux jeunes individus. 

La trompe très-allongée a sa cuticule épaisse et entourée d’une couche pigmentaire 
d'un brun violâtre. Le pigment fait défaut à une zone annulaire située un pen en ar- 
rière du milieu de la longueur (fig. 5, e). Le proventricule, qui occupe trois segments 
complets, compte jusqu'à 70 rangées transversales de glandes. Le ventricule qni lni 
fait suite et recoit les glandes en T, est sinueux et coloré d'un brun rougeâtre, Enfin, 
l'intestin biliaire, d’abord pâle, acquiert graduellement en arrière une teinte d’un 
brun foncé. 


SYLLIS BACILLIGERA. 
PL XIV, fig. 4. 


Corpus longitudine 35%, gracile, setis omnibus faleatis. Oculorum paria duo, antico 
lente orbato. Stratum pigmentosum proboscidis annulo pallido haud interruptum. Cir- 
rorum dorsualium articuli folliculos bacilliparos includunt. 


Cette espèce est bien plus voisine encore de la S. simillima que la S. gracilis, car 
ses soies sont identiques. Toutelois elle s’en distingue constamment par une série de 
caractères, il est vrai peu apparents, dont les plus importants concernent les cirres 
dorsaux. Ceux-ci, dans lesquels on distingue toujours un cordon (nerf) courant sui- 
vant l'axe (fig. 4, c), ont leurs articles remplis de petits granules comme l'espèce pré- 
cédente, mais chacun d'eux renferme en outre un ou deux follicules bacillipares (a, a’) 
semblables à ceux que j'ai fait connaitre chez tant d'Annélides. Ces follicules ont 
constamment la forme de boyaux plus ou moins arqués. L'article basilaire (b) du cirre, 
plus grand et plus large que les autres, n’en renferme jamais. Il est, en revanche, tou- 
jours coloré en jaune par un pigment particulier. : 

La région latérale des segments tout autour de la base du cirre est couverte de 
cils vibratiles (d). La région correspondante de la S. simillima est, au contraire, tou- 
jours parfaitement glabre. Les autres caractères différentiels sont suffisamment indi- 
qnés dans la diagnose. 
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SYLLIS AURITA. 
Syllis aurita Clprd., Glanures, p. 79 (539), pl. V, fig. 5. 


PI. XIV, fig. 5. 


Corpus longitudine 5°™, latitudine 1°",5, haud gracile, palpis divergentibus. Dorsum 
vittis transversis notatum violaceis. Segmenti analis cirri longiores articulati bini, tertio 
impari brevissimo *. 


J'ai déjà étudié cette espèce avec soin dans mes Glanures. Je complé- 
terai ce sujet par quelques détails sur la position de l'organe segmen- 
laire, détails élucidés par une figure. 

Sur les limites des segments la chambre périviscérale est cloisonnée 
par un dissépiment musculaire (fig. 5, D), dont l'attache à l'intestin est 
située plus en arrière que lattache à la paroi du corps. Ce dissépiment 
présente en général sa convexité en arrière, sa concavité en avant’. Entre 
les fibres qui le constitnent sont ménagées des ouvertures à travers 
lesquelles on voit circuler les corpuscules de la lymphe /k/. Immédiate- 
ment en avant du dissépiment passe Fanse vasculaire (g), qui du vaisseau 
dorsal se rend au vaisseau ventral. Elle est remplie d’un sang limpide, 
parfaitement incolore. Dans sa paroi sont semés de distance en distance 
des nueléus. En arrière du dissépiment apparait l'organe segmentaire 
(m) formé d’une cavité ovale pleine de liquide; ses parois sont épaisses. 
Une bride l'empêche d'osciller avec les courants de la lymphe qui len- 
toure. Un large canal cilié /n) part du côté externe de cet organe et se 
dirige en avant et en dehors pour pénétrer dans la base du pied. Je n'ai 
pu discerner son ouverture externe. L'ouverture interne de l'organe m'a 


! Il existe à Naples one Syllis três-voisine de la S. aurita, mais que je n'ai pas assez étudiée pour lui don- 
ner ici le baptême. La coloration est la même que celle dela S. aurita, mais les palpes sont un peu moinslarges 
et surtout le segment anal porte, en outre de la longue paire de cirres terminaux, un cirre impair ventral 
très-court. Chez les plus grands individus observés, la trompe ne s'étend que dn troisiéme au huitième 
segment ct le proventricule du huitième au onzième; l'intestin biliaire commence au seizième; l'inter- 
valle est occupé par le ventricule et les glandes eu T. Chez les individns plus jeunes, l'intestin hiliaire 
commence déjà dès le treizième segment. l'intestin nrique ocenpe les 20 derniers segments. 

* Sa réversion est pourtant possible. 
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également échappé. Cependant j'ai réussi parois à voir battre un groupe 
de cils sur la partie de l'appareil qui regarde l'intestin. Cest en ce point 
que je suppose lorifice interne. 


La S. œurita présente la particularité d'être couverte de cils vibratiles sur la plus 
grande partie de sa face dorsale. Çà el l& des mouchets de cils (d) plus grands se 
distinguent au milieu des autres. 

Les soies de fa région antérieure ont la serpe beaucoup plus allongée que celles 
de la région postérieure ‘. 


La chaine ganglionnaire ventrale (5 A) a les renflemenis ganglion- 
naires peu accusés. Les conneetifs inlerganglionnaires, formés de librilles 
onudulées très-lines, semblent au premier abord séparés dans toute leur 
longueur. Ce n'est là qu'une apparence résullant de l'existence sur la 
ligne médiane d’une grosse fibre lubulaire (à A). 


SYLLIS AURANTIACA. 
PI. XIV, fig. 3, et pl. XII, tig. 5. 


Corpus longitudine 5°, latitudine 2°", aurantiacum, cirris dorsuulibus elongatis, 
palpis longiuseulis, arcuatis, apiece attenuuto. Festucæ omnes falcatæ apice bidentuto. 
Cirri ventrales eylindracei longiusculi. Segmenti analis eirri duo breves, tertio impari 
nullo. Proboscidis strutum pigmentosum annulo pallido interruptum. 


i 

Cette Syllis (fig. 3) se reconnait immédiatement à sa belle couleur orangée, due à 
un pigment qui imprègne tous les tissus, même le systéme nerveux. Le lobe cépha- 
lique tronqué en avant et presque hexagonal (une fois et demie aussi large que long) 
porte sur sa partie postérieure quatre petits yeux dépourvus de cristallin. Les palpes 
en forme de cuillerons se touchent à leur base, puis s'éloignent l’un de l'autre. Les 
parties latérales du lobe céphalique portent de chaque côté un mouchet de cils vibra- 
liles, Les antennes, bien que comptant chacune 35 à 40 articulations au chapelet, 
dépassent à peime les palpes. 

Les pieds (pl. XI, fig. 5) sout coniques el portent tout près de Pexlrémité de la 


' La forme plus allougée el plus gracile des serpes dans les segments antérieurs comparés aux sui- 
vants est un caracière assez fréquent chez les Syllidiens. J'ai déjà remarqué qu’il est à peu près général 
chez les Lycoridiens. 
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rame une grosse papille conique, dorsale (a). Le virre ventral (e) nait près de la base 
du pied. Il est à peu près cylindrique et relativement long. Le eirre dorsal (c) est 
implanté sur le dos même du segment, près de la hase de la rame. Ses articles sont 
remplis de petits corps en forme de boyaux contournés (folficules). Près de la base du 
cirre est fixée dans chaque segment une grappe de trés-nombreux petits follicules 
(a), entièrement semblable à celle que M. Edwards décrit" chez sa Syllis maculosa, 
Edw. (isosyllis Ehl., Exogone Qtrtg.), et que M. de Quatrefages” interprète bien à 
tort connne un organe segmentaire, 

Le bord postérieur latéral de chaque segment est couvert de cils vibratiles. Les 
deux cirres terminanx du segment anal sont relativement courts. 

Chez les adultes la trompe s'étend du second au quatorzième segment, son large 
deuticule est placé à l'extrémité antérieure même. Le pigment orangé qui forme une 
couche sous la cuticule de eet organe présente nne interruption annulaire vers le 
milieu de sa longueur. Le proventrieule occupe les segments 15 à 22 et compte 50 
rangées régulières de glandes en outre des glandes de la région diffuse. Le ventricule 
et les glandes en T s'étendent dans les segments 22-24. | 

Les soies sont en serpe bidentée (3 A). La base de la serpe porte des cils trés-fins, 
couverts par une lame teetrice. 


Le système nerveux (5 B) esl coloré par un pigment orangé aceumnlé 
surtout enlre les cellules ganglionnaires. La coloralion forme par suite 
trois bandes, sur la ligne médiane el sur les bords. 

Les ovules forment une grappe (lig. 5, b) dans la partie antéro-latérale 
de chaque segment, la région antérieure du corps exceptée. 


Genre ODONTOSYLLIS Clprd. 


Eu décrivant ici une quatrième espèce du genre Odonlosyllis, je dois 
faire remarquer combien ce genre fort naturel est clairement délunité, 


1 Règne anımal illustre, pl, 15, fig. 1, e. 

2 Hist. nat. des Anneles, M, p. 6, el p. 646. 

3 Chez la plupart des Syllidieus, les follicules sont en elfet arrangés d'unc manière uu peu confuse aux 
deux extrémités du proventricule, landis qu'ils forment des rangées Irès-régulières daus la plus grande 
parlie de l'organe. 
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nou-seulement par l'armure exceptionnelle de sa trompe, mais encore 
par la singulière gibbosilé dorsale qui recouvre une partie du lobe cé- 
phalique et donne à lous ces Syllidiens un facies très-particulier. 


ODONTOSYLLIS CTENOSTOMA. 
PL. XII, lig. 4. 


Odontosyllis longitudine 1°", segmentis 31-36 (specimina haud matura) pallida. Palpi 
complanati, basi latissima, apice angulato. Antenne cirrique omnes leves, haud monili- 
formes. Proboscis carnosa brevis, tubo chitinoso interno ovo-cylindraceo, antice dilatato; 
aperture proboscidalis margo scmi-orbicularis arcuatus, dentibus validis pectinatus. 


Le lobe céphalique, arrondi en demi-cercle en avant, est fortement échancré en ar- 
rière par la gibbosité du second segment, qui le recouvre en grande partie. Les deux 
paires d'yeux bruns sont très-rapprochées l’une de l'autre, presque coalescentes. Les 
antennes naissent par une partie basilaire très-amincie, Les palpes ont le bord interne 
rectiligne, le bord externe très-convexe, et le sommet anguleux hérissé de cils. 

Le segment buccal est bien visible dans la supination avec ses deux paires de cirres 
tentaculaires. Dans la pronation on n’en voit aucune trace. Les cirres apparaissent alors 
comme naissant du lobe céphalique ou du premier segment sétigère, illusion facile à 
corriger. 

Le second segment, comme chez les autres espèces du genre, présente une gibbo- 
sité dorsale très-développée, qui, non-seulement recouvre entièrement le segment buc- 
cal, mais encore cache une grande partie du lobe céphalique. 

La bouche conduit dans un tube à parois charnues (€) très-souples qui, an sixième 
segment, aboutit à la trompe. Celle-ci est courte, conique, et s'ouvre en avant par une 
longue fente (a) comprise entre deux lèvres saillantes. Dans l’intérieur est l’épaisse 
cuticule formant un véritable squelette chitineux. C’est une espèce de tube ovo-cylin- 
drique qui se rétrécit en avant pour s'élargir brusquement en une sorte d'embonchure 
sémicireulaire (b). Le côté rectiligne de cette embouchure est parfaitement inerme. 
Le bord arqué porte l'armure caractéristique du genre sous la forme d'un peigne ou 
d’un rateau de six fortes dents coniques dont les externes sont les plus petites. Le pro- 
ventricule qui suit ne m'a pas paru présenter les follicules ordinaires. Les stries trans- 
versales sont dues à une quarantaine de bandes musculaires. Comme chez les autres 
Odontosyllis, le ventricule est rudimentaire et dépourvu de glandes annexes. 

Les soies ont, comme chez les antres espèces du genre, une serpe extrêmement 
courte et trapue (4 A). 


Qt 
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Genre TRYPANOSYLLIS Clprd. ‘ 


FRYPANOSYLLIS COELIACA. 


PE XII, fig. 3. 


Trypanosyllis longitudine 10°", latitudine 0,7, segmentis 65 (Speciminibus haud ma- 
turis) pallida, intestino fusco-flavo translucente. Cirri dorsuales moniliformes articulis 
corpuscula sulphurea sparsa includentibus. Intestinum appendicem tubulosan cæcam 
sub ventriculo sitam prabens. Segmentum anale cirris duobus breviusculis moniliformi- 
bus instructum. tertio impari nullo. Cirri ventrales pinniformes. 


Cette Trypanosyllis se distingue, à première vue, de la T. Krohnii de Port-Vendres‘ 
par l'absence de la belle coloration particulière à celle-ci, mais elle s’en rapproche par 
le port général, la largeur relative du corps, la briéveté des antennes et des cirres. 

Le lobe céphalique, arrondi en avant, est légèrement échaneré en arrière par une 
proéminence de la partie dorsale du segment buccal. Son bord antérieur est tapissé 
de cils vibratiles (fig. 3, d). 1l en est de mème de deux fosses qui ornent sa région oc- 
cipitale (c), fosses que j'ai déjà signalées chez plusieurs autres Syllidiens. Les yeux de 
la paire postérieure sont un peu plus petits que les antérieurs. 

Le segment buccal est aussi visible en dessus qu'en dessous. Il parte deux paires 
de civres tentaculaires. Dans les segments suivants les pieds sont conformés comme 
ceux de la T. Krohni. Les soies ont aussi une serpe bifide, Les cirres se distinguent 
par leurs granules jaunes, Un mouchet de cils vibratiles se vait sur le das du segment, 
en arrière de la base des cirres. 

La trompe est conique, beaucoup plus large en arrière qu'en- avant. Elle s'étend 
dn second au huitième segment, La cuticule fort épaisse est amincie de place en place. 
L'ouverture antérieure est garnie dn cercle de dents égales caractéristique du genre. 
Le proventricule qui aceupe le 9% et le 10% segment est relativement fort court et 
comple vingt-deux rangées transversales de glandes. Le ventricule ovoïde et dé- 
pourvu de glandes en T s'ouvre dans l'intestin biliaire au 11" segment. Cet intestin, 
comme celui de la T. Krohni, est beaucoup plus fortement étranglé que ceux des autres 
Syllidiens. Il forme de véritables poches latérales, rappelant celles des Aphroditiens. 


1 H ne me parait pas improbable que la Syllis sebra Gr. (Archiv f. Naturg. NAN, 1860, p. 86, taf. IH, 
fig 7) dont le port et la coloration rappellent beaucoup la T. Krohni, soit uue Trypanosyllis, L'auteur ne 
uous apprend malheureusement rien sur son armure pharyngieuue. 

© Voyez Glanures, p. 98 (558), pl. VIIL fig. 2. 
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Mais la particularité la plus remarquable de ce tube digestif, c’est que 
l'intestin biliaire se prolonge en avant de son point d'union avec le ven- 
tricule, sous le ventricule lui-même, le proventricule et la trompe, pour 
se terminer en cœæcum an 6 segment. Dans les cing segments occupés 
par ce prolongement de l'intestin, celui-ci continue de former des 
poches latérales. Dans le 10me et le 9e segment, le cacum (b, b’) con- 
serve la couleur brun-jaune de l'intestin biliaire, mais dans les segments 
8-6 (a, a’, a") il présente une coloration grisâtre. Peut-être cette région 
revêt-elle les fonctions des glandes du ventricule si répandues dans 
d'autres genres. 

Cette singulière conformation de l'appareil digestif ne paraît connue 
chez ancun autre Syllidien‘. I serait intéressant d'étudier de nonveau 
la T. Krohnii, pour voir si elle présente quelque chose d'analogue. 


Genre SPHÆROSYLLIS Clprd. (nec Qtrfg. neque Ehl.) 


Syllide palpis maximis coulitis, sulco medio ventrali profundo separatis. Pharynr 
rectus aculco uno preditus. Proventriculus folliculosus ventriculo brevi. Antenne tres, 
segmento buccali par unum cirroruni tentacularium sohomnodo præbente, celeris seg- 
mentis cirris dorsualibus ct ventralibus praeditis. Antenne cirrique haud moniliformes 
basi tumidiuscula. Generatio alternans deest. 


Je répète ici la diagnose du genre publiée dans mes Glanures, en y 
introduisant une modification. J'ai remplacé les mots « des cirres ten- 
taculaires » par ceux-ci : « une seule paire de cirres tentaculaires au 
segment buccal. » J'avais en eflet décrit dans le genre Sphicrosyllis des 
espèces à une paire, d’autres à deux paires de cirres lentaculaires. Or, 
depuis cette époque, MM. Ellers et de Quatrefages ont introduit la règle, 
fort opportune à mon avis, de ne jamais laisser daus un même genre 


1 Je dois dire pourtant que M Malmgren figure chez sa Syllis fuscata une disposition qui me semble 
jusqu'à un certain point analogue. (Voyez Annuluta polycheta Spitabergie, etc., p. 44, tab. VIL fig. 47 C.) 
ll s’agit d'ailleurs d'une véritable Syllis et point d'une Trypanosyllis, 
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que des espèces à nombre appendices identique au segment buccal. J'ai 
dû restreindre en conséquence le genre Sphærosyllis‘, mais en y conser- 
vant Pespèce type, S. Hystrir, décrite dès 1863 dans mes Beobachtungen. 

La répétition de la diagnose était autant plus nécessaire que les 
caractères génériques donnés par moi dans le principe ont été modifiés, 
soil par M. de Quatrefages, soit par M. Ehlers, d’une manière que je ne 
puis admettre. Le premier indique comme caractère essentiel du genre 
l'exislence d'antennes el de tentacules indéterminables. Or ce n'est point 
le cas. Quoique le lobe céphalique et le segment buccal soient intime- 
ment soudés, il est loujours facile de reconnaitre que le dernier porte 
une paire de cirres lentaculaires, el que les lrois autres appendices sont 
les antennes. De son côté, M. Ehlers donne au lobe céphalique cinq 
antennes, et indique le segment buccal comme portant des pieds tout 
semblables à ceux des segments suivants. I y a évidemment là une 
confusion. M. Ehlers a méconnu le segment buccal, et ne Fa pas distin- 
gué du lobe céphalique. I a par suite considéré comme buccal un seg- 
menl qui esl en réalité le second segment. 


SPIFEROSYLLIS PIRIFERA. 
PL XIV, fig. 2. 


Spheærosyllis longitudine 4", segmentis 26-35 (Speciminibus maturis) grisca, cute pa- 
pillosa, antennis cirrisque dorsualibus brevissimis, piriformibus. Stratun pigmentosum 
proboscidis cingulo pallido interruptum. 


Le facies général de cette espèce rappelle beancoup celui de la S. Hystrix. Toutefois 
les cirres et les antennes sont relativement beaucoup plus conrts, plus fortement ren- 
flés à la base et leur extrémité est toujonrs un peu crochne ou au moins arquée. En 
outre les palpes sont plus largement soudés au segment buccal. 

La cuticule est toujours encroûtée de substances étrangères qui viennent se loger 
entre les petites papilles coniques. La couleur grisätre de la peau tient essentiellement 
à ces mcrustations. L'animal paraît d'ailleurs incolore. 


1 Par suite de cette restriction, la S. fenuicirrata Clprd., la S. clavata Clprd. el la S. pusilla Clprd. 


(Exogone pusilla Duj.) cessent de faire partie du genre Sphœærusylhs. Elles rentreronl dans le genre 
Grubea décrit ci-après. | 
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Le lobe céphalique, porteur de quatre yeux tous munis de cristallin (regardant en 
avant dans la paire antérieure, en arrière ians la postérieure), est intimement soudé 
au segment buccal, dont il ne peut se distinguer en-dessns. En-dessous les limites 
sont plus claires, et l'on peut s'assurer que les tentacules appartiennent bien au seg- 
ment buceal. Les picds (2 A) sont cylindriques, portant quelques petites papilles à 
Pextrémilé, d’antres plus grandes à la base. Le cirre ventral b) est tout à fait sem- 
blable à ces dernières, et ne se distingue Folles que par sa plus grande longueur. 
Les soies sont armées de serpes nnirostres (2 B, c), sur le tranchant desquelles on ne 
peut apercevoir la serrature qu'à laide de très-forts grossissements. La serpe est plus 
grêle, plus longue dans les segments antérieurs (c) que dans les postérieurs (b). Dès 
le 5% ou le 6% segment on voit s'associer à chagne faisceau de soies lalcigères, comme 
chez beaucoup d’autres Syllidiens, une soie légèrement conrbée en 5 (a) et pointue à 
l'extrémité (ne pas la confondre avec les acicules). 

La trompe est plus large en arrière qu'en avant. Son ouverture est entourée d’un 
cercle de papilles. Le bord de son revêtement cuticulaire interne est entier, non réflechi, 
La couche pigmentée qui l'entoure subit une interruption annulaire (fig. 2, 4) un peu 
en arrière du milieu de la longueur. À droite et à gauche de la trompe et sans aucune 
connexion avec elle on aperçoit deux corps (d) jaunes (glandes ?), semblables à ceux 
qne je décrirai chez les lædophylax, Le proventrieule compte dix rangées de glan- 
des en outre de la région diffuse, Le ventricule occupe avec ses deux glandes annexes 
le 7% segment. Au 8% commence l'intestin hépatique. 

Chez les individus en voie de reproduction les ovales existent dès le 10° segment 
(tig. 2, 6), mais jamais au nombre de plus de deux par segment. La couleur des tuts 
est d'abord d'un rose pâle, mais à maturité complète elle devient d'un beau bleu-violet. 


Genre GRUBEA Qtrfg. Char. em. 


Syllidæ palpis magnis ud apicem usque coulitis, sulco medio ventrali profundo sepa- 
ratis. Proboscidis aculeus unicus. Proventriculi paries folliculosus, rentrieulo brevissimo 
glandulis sacciformibus binis numito. Antenne haud moniliformes tres. Cirrorum 
tentacularium pariu bina. Cirri dorsuules ct ventrales haud moniliformes longiores, basi 


tumidiuscula, apice attenuato. (Gencratio alternans deest.) 


En apparence celte diagnose s'éloigne singulièrement de celle qne 
M. de Qualrefages a donnée de son genre Grnbea. Je ne doule cependant 
nullement que nous n'ayons eu vne exactement les mêmes Syllidiens, el 
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que les divergences apparentes résultent seulement interprétations 
fautives. M. de Quatrefages attribue, par exemple, aux Grubées deux 
antennes seulement, tandis que pour moi ces Aunélides sont impariten- 
liculées, azygocérées comme disait Blainville, de même que l'inmense 
majorité des Syllidiens. Cette différence s'explique de la manière sui- 
vante, M. de Quatrefages donne à tort ehez les Grubées le nom de lobe 
céphalique aux palpes soudés; le lobe céphalique et le segment buceal 
deviennent alors pour lui un segment buccal biannelé. I attribue l'antenne 
inédiane au soi-disant premier anneau de ce segment buccal, et lui 
donne par suite le nom de tentacule nnpair, tandis qu'il adjuge les an- 
tennes latérales à son prétendu lobe céphalique, et leur conserve par 
conséquent le nom d'antennes. Au premier coupd'œil jeté sur uneGrubée, 
celle interprétation semble plausible, mais il sulit d'examiner le ver 
avec un peu d'attention, pour s'assurer que les trois appendices appar- 
tiennent au mème segment, à savoir à celui que M. de Quatrefages con- 
sidère comme l'anneau antérieur du segment buccal, mais qui est en 
réalité le lobe céphalique. Seulement les antennes latérales s’insérent au 
bord antérieur de ce segment, l'antenne médiane à son bord postérieur. 
Les caractères très-anormaux" que M. de Quatrefages attribue au genre 
Grubea perdent de cette manière tonte leur étrangeté. 

Dans ee venre doivent rentrer *: 
1° Grubea tenuicirrata ° = Spharosyllis tenuicirrata Clprd., Glanures, p. 87 (547); 
2 Grubea pusilla = Splærosyllis pusilla Ciprd., ibid., p. 89 (549): 
3 Grubea clawvala = Spharosyllis clavara Clprd., ibid., p. 90 (550); Syllis clavata 
Ciprd., Beobachtungen, p. 46. 


t L'existence de eing cirres tentaculaires, en particulier, est enliérement étrangère à la famille des 
Sytlidiens — Le genre l'agenstecheria Qrlg. a té démembré du genre Syllis par suite d'une méprise 
analogue à eche dout je viens de parler. 

* Le genre dronosyllis Malmgren (Arnulala polychæta, p.38) est trés-voisin des Grubea, mais il s'en 
distingue par la nou-coalescence des palpes Le genre Eusyllis Malmgr. (Ibid. p. 40) est également fort 
voisin, mais se diflérencie par la singulière armure de la trompe, 

3 Cette espèce est commune à Naples, où elle vit dans la vase du port avec les Girratules. Elle compte 
jusqu'a 32 segments, L'intestin urinaire commence dans ce cas dès le vingt-septième. La différence de 
longueur entre les cirres dorsaux el les cirres ventraux nra semblé moins marquée que chez les indivi- 
dus de Port-Vendres. 
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GRUBEA LIMBATA. 


PL. XII, fig. 4. 


Corpus longitudine 3", segmentis 27 (speciminibus maturis) pallidum, seymento buc- 
cali superne haud distincto, subtus conspicuo, cirro dorsuuli segmenti secundi ceteris 
non longiori. Proboscis recta, cuticuta antrorsum incrassata limbum crenulatum effi- 
ciente. Stratum pigmentosum proboscidis annulo pallido ultra sccundam partem longitu- 
dinis (scilicet in partes tres divise) sito interruptum. 


Cette espèce est très-voisine de la G. tenuicirrata de Port-Vendres, 
mais chez cette dernière le segment buecal est bien visible en-dessus et 
le cirre dorsal du second segment sensiblement plus long que les suivants. 


Le lobe céphalique, deux fois aussi large que long a l'antenne médiane insérée an 
bord occipital extrême, tandis que les latérales naissent près du bord frontal. Les 
quatre yeux principaux de couleur brune sont munis de cristallin, regardant en avant 
dans la paire antérieure, en arrière dans la postérieure. ll existe en outre comme chez 
la G, tenuicirrata, deux petites taches oculaires dépourvues de cristallin sur le bord 
frontal. 

Les antennes et les eirres présentent à leur base an ronflement fusiforme ; la base 
proprement dite est par conséquent étroite, Les pieds n’ont rien de particulier. Dans 
chacun les soies (4, a) forment une série graduée quant aux dimensions de l’article 
en serpe. 

La trompe occupe les segments 2-5. Son bord antérieur ne présente aucune trace 
de papilles, Le revêtement cuticulaire est très-épais: son bord antérieur est légère- 
ment crénelé, La couche pigmentaire présente une solution annulaire (4, b) placée 
exactement comme chez la G. tenuicwratu. Tout autour sont disposés des boyaux 
d'apparence glanduleuse. Le proventricule occupe les segments 6-8 et compte une 
vingtaine de rangées de glandes, La partie antérieure est tapissée intérieurement d'une 
espèce d'anneau corné (d), qui parait être une continuation de la cnticule de la trompe. 
Le ventricule et ses glandes annexes (c) occupent le 9° segment, puis commence 
l'intestin biliaire. 

Chez un mâle adulte, j'ai compté dix-sept paires de faisceaux de longues soies ca- 
pillaires dorsales. La première paire était au 9° segment, la dernière au pénultiènte. 


DU GOLFE DE NAPLES. 519 


Genre SYLLIDES Œrst. (Clprd. em.) 


SVLLIDES PULLIGER. 


Syllis pullipere Krohn, Archiv lür Naturg., XVII, 1852, p. 251. 
Syllides pulliger Cd, Glanures, p. 81 (541), pl. VE lig, 6. 


Je ne cite cette espèce que pour mémoire, wayant rien à ajouter à 
l'étude publiée dans mes Glanures". Les individus de Naples sout pres- 
que tous marqués d'une bande jaune trausverse sur les premiers seg- 
ments, coloration que j'avais aussi rencontrée, mais exceptiounellement, 
à Port-Vendres. 


! J'aimontré (Glanures, p. ST (541) que M. Pagenstecher avait eu tort de mettre en doute l'exactitude 
des observations de M. krohn sur la reprodnetion de cette espèce. La lurmatiou des gennues sur les côtés 
des segments de certains Syllidiens, telle que M. Pagenstecher l'avait décrite, est devenue par suite fort 
improbable. M. de Quatrefages a daigné accorder dans son Histoire des Annelis (tome I, p. 646) uue place 
å quelques observations anatomiques d'importance minime que j'ai faites sur le S. pulliger, mais il a ou- 
blié te seul point ituportant, la réhabilitation des observations de M, Krohn, sur le développement de 
l'espèce. Ce silence est regrettable, puisque, en accordant une place (Hist, nat. des Anneles, 1, p. 123) aux 
conclusions de M. Pagenstecher saus faire la même faveur aux arguments décisits qui leur ont êté opposés, 
M. de Quatrefages peut paraitre continuer de révoquer en doute les execllentes observations de M, Krohn. 
Je ue pense pourtant point que telle ait été son iatention. 

Les observations de M. Pagenstecher ont trouvé récemment une sorte d'appui dans les Faits curieux 
observés, malheureusement d'une manière furt incomplète, par M, Léon Vaillant chez une Annélide de la 
baie de Suez {Voyez lnn. des Sc. nat., 1865, t. MI, p. 245). I est peu probable que M. Vaillant ait eu, 
comme il le crot, à faire à un exemple de bourgeonnement, Il s’agit plus vraiscmblablement d’un cas de 
parasitisme ou de gestation des petits. À premiére vue, le dessin de l’auteur semble représenter une 
Sacconéréide portant ses petits éclos. L'apparence générale dn ver ne peut, en effet, être comparée qu’à 
cell: d'an stolon sexué de Syllidien ou à celle d'une Nerilla. Un examen plos attentif montre cependant 
bientôt l'impossibilité d’une telle comparaison. W'abord M. Vaillant indique un gésier, organe qui fait 
toujours défaut aux stoloas sexués de Syllidiens. 1t est vrai que le dessin de cet observateur m'indique point 
dans ce prétendu gésier la structure si caractéristique de celui des Nyllidiens. Puis les pieds n’ont aueane 
ressemblance avee ceux des Syllidiens ; le mode d'implantation des soies est très-exeeptionnel et la struc- 
ture même de ces spies ne trouve d'analogie que dans la famille des Aphroditiens. Enfin le lobe eéphali- 
que porte un faisceau de tentacules qui rappelle eelui des Téréhelliens ou des Amphicténiens. Impossible, 
laprès cela, de rapprocher ce curieux ver d'aucune lamille connue, Remarquons d’ailleurs que les jeu- 
nes individus, chez lesquels le uombre des segments parait tre quelquefois bien plus considérable que 
celui de leur mère supposée, n'ont aueunement l'apparence de jeunes chétopodes. Rien done dans ces 
intéressantes et surprenantes observations qai ne demande à ère revu, confiné, peut-être corrigé. 
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Genre PÆDOPHYLAX. 


Palpi maximi coaliti, sulco tamen medio ventruli profundo separati. Proboscis aculeo 
unico armatu. Proventrieuli paries glandulosus, ventriculo brevissimo, glandulis latera- 
libus binis suceatis. Antenne tres. Oculorum paria duo uliul lobo cephulico uliul sey- 
mento buecali insidens. Cirrorum tentacularium par imum. Cirri dorsuales et ventrales 
fere obsoleti. (Generatio alternans deest. Femine ova adl eclosionem usque gerunt.) 


Ce genre esl très-proche voisin des Ewogonet(OBrst.) Ehl. et des Exo- 
tokas' Ehl., toutefois le premier ma point de tentacules au segment 
buccal, et le second, muni d’une paire de cirres tentaculaires comme 
les Pædophylax, est en revanche dépourvu de cirres ventraux. I est 
remarquable que tous ces genres, si voisins au point de vue anatomique, 
soient formés par des espèces portant leurs petits Jusqu'à l'écloison des 
œufs et au delà. Les Oophylax Ehl. sont dans le même cas, mais s’écar- 
tent des précédents par labsence de l'antenne médiane, si les observa- 
tions de M. Kôlliker ne sont pas entachées d'erreur sur ce point. Je dois 
rappeler en effet que ce savant a observé les Oophylax à Naples, où les 
Piedophylax chargés de leurs wœuls appartiennent aux produits les plus 
conmuns de la pêche littorale. Je ne puis donc étouffer entièrement le 
sonpçon que M. Kölliker ait eu entre les mains des Pædophylax dont 
l'antenne impaire se serait soustraite à ses regards. 


t Ge genre Exrotokas El. (Die Borstemoürmer, etc., 1 Abth., p. 251) est synonyme du genre Sylline 
(Grube), Clprd. (Glanures, p. 90 [550] ). La publication de M.Eblers a précédé quelque peu Ta mienne. En 
outie il est douteux que la Sylline subrubropunctala Grube, qu'on doil considérer comme l'espèce- 
type du genre Sylline, puisse rester dans le même genre que ina S. brevipes el les autres Éxulocas. 
Elle s’en éloigne en eflet par tout son Yacies, la longueur de ses antennes et de ses cirres, le grand 
nombre des segments de son corps (110-124); enfin, rien ne fail supposer jusqu'ici qu'elle participe à 
la singulière habitude répandue dans ce groupe de Syllidiens de porter les petits avec soi. Je pense donc 
devoir adopter le genre de M. Ellers, et ma Sylline brevipes devra parter dorénavant le num d'Exotoces 
brevipes. 
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PÆDOPHYLAX CLAVIGER. 
Pl. MII, fig. 2. 


Corpus longitudine 2°", segnwutis 28 (speciminibus maturis) griscum, antennis lobo 
cephulico multo longioribus clurutis, media ctiam apicem pelporion superante. Stratum piy- 
mentosum proboscilis undo pallido circa dimidium partem longitudinis silo interrup- 
tum. Prorentrieulus breris, doliolo forma similis, sericbus folliculorum trunseersis cirea 
iinoreeùn. 


Le lobe céphalique est intimement soudé au segment buceal et ne s'en distingue 
tlans la pronation que par un léger sillon transversal (2 F) à peine appréciable. Ce 
sillon passe exactement entre les deux paires d'yeux d'ailleurs extrêmement rappro- 
chées, de telle sorte que la paire antérieure munie de cristallin appartient au lobe 
céphalique, la postérieure dépourvae de cristallin an segment buccal. Jai déjà décrit 
une disposilion tonte semblable chez TErotokas kefersteinii El", V'Erotokas (olim 
Sylline) brecipes Ciprd.? ct la Spermosyllis lorulosa Clprd.” Les antennes sont insé- 
rées en avant des yeux et un pet renflées dans leur partie inférieure: elles diminuent gra- 
duellement jusqu'an sommet. Les palpes lorment nne masse charnue lisse, en-dessus. 
divisée en-dessous par un sillon médian. Leur longueur équivaut au segment buccal 
et an lobe céplhalique pris ensemble, Dans ta supination (fig, 2). on n'apercoit pour 
ainsi dire pas le lobe céphalique qui se confond avee les palpes, ou plutôt qui est 
entièrement recouvert par ane production du segment céphalique. Celui-ci porte snr 
les eûtês les cirres tentaculaires sous là ferme de denx petits boutons (lig. 2, D à peine 
saillants, Immédiatement en avant de chacon des yonx se trouve une petite lossette (b) 
pleine de cils vibratiles*, semblable à celle que j'ai décrite ailleurs chez les Exotokas 
el d'autres Syllidiens, 

Dès le second segment apparaissent les pieds avec leur cirre dorsal” fort court (d), 
el leur cirre ventral (e) plus court encore, Le premier nait d'ailleurs moins du pied 
lui-même que de la surface même du segment au-dessus de la base du pied, Les 
svies (2 E) sont semblables à celles des Exotokas, c'est-à-dire de deux espèces: les 
unes falcigéres (a) à article en forme de crochet très-conrt, les autres, composées 


1 Brouchtangen, taf. NU, fig. H. 

Glanures, p. 91 (551), pl. VE fig, 1. 
5 did, p. 93, pl NL fig. 5. 
1 En dehors deres fossettes 


on ne Louve de cils vibraties nulle part à ta surface du corps. 
5 Le dernier individu éladié par moi avait le troisième segnet dénné de cirres dorsauy. lst-re 
exeepliou ou regle” 


, 
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aussi, mais à article en forme d’aléne fine (b). Ces dernieres sont beaucoup moins 
nombreuses, Dans la région postérieure du corps une troisième lorme de soies (c) 
s'associe aux deux premières. Ce sont des soies simples légèrement recourbées à 
l'extrémité. 

Le segment anal (2 t) porte deux cirres terminaux étranglés au point d'insertion. 

L'ouverture de la trompe est entourée d’un cercle de papilles. Son denticule est 
très-rapproché de Fextrémité antérieure, L’intestin hépatique commence au 6 ség- 
ment. Les autres caractères du tube digestif, tels que la forme de Daril du ventri- 
cule, etc., sont donnés dans les diagnoses du genre et de l'espèce. 

A droite et à ganche de la trompe, dans le second segment, on remarque uit corps 
piriforme (fig. 2, o), jaune (glande ?), tout semblable à cenx que j'ai décrits chez la 
Spluvrosyllis pirifera. 


Chez les © tes ovules se montrent dès le 10me segment, Il ne s’en 
forme jamais que deux dans la partie antérieure de chaqne segment, un 
de chaque côté de l'intestin. Il est facile de s'assurer qne cel ovule de 
conleur rose (2 C, d) n'est point libre dans la cavité périviscérale, mais 
enfermé dans one poche, sans doute une partie de l'organe segmentaire. 

Les cf à l'époque de la maturilé présentent une disposilion Irès-sin- 
vulière, jusqu'iri unique parmi les Annélides. Dès le 10" segment ta 
cavilé périviscérale est pleine de zoospermes, el à partir du suivant 
(time) chacun deux présente un organe elférent, de structnre loule 
spéciale. Pont bien Pétndier, il faut placer l'animal dans la supinalion. 
On voil alors sans difficulté le vaisseau ventral nn peu sinneux rempli 
d'un sang limpide et incolore et plus profondément lPintestin sons la 
forme d'un cordon brun (2 À, a) très-mince. L’inlestin preni celle forme 
par snile de la compression qu'il subit de la part de la semence, et il 
ne parait pas que l'animal puisse prendre de uonrrilure à lépoqne de sa 
maturité. Entre ces deux organes, le vaisseau ventral el l'inteslin, se 
glisse une poche ovoïde /b) présentant aux denx extrémités de son grand 
diamètre un prolongement inbulaire qui va s'attacher à la paroi venlrale 
près de la base dn pied. À cette place on louve régulièrement dans les 
léguments un gronpe de quatre petils corpusenles baciaires (2 À, d 
el 2 B), courts et plus ou moins tordns. La paroi de la poche est épaisse 
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et tapissée intérieurement d'un épithélinm (2 A, €). H west pas ditti- 
cile de reconnaitre dans cet organe Phomologue des poches désignées 
par divers auteurs et par moi-même, chez d'autres Syllidiens, sous le 
nom de testicules, mais qui méritent plutôt eelui de vésicules séminales, 
èl que M. Ehlers à montré être des organes seymentaires modifiés. Mais 
tandis que ces organes existent par paires dans chaque segment chez 
les autres Sylhdiens, on m'en trouve qu'un seul chez les Pædophylax. 
H est vrai que ce seul organe possède deux conduits elférents paraissant 
s'ouvrir chacun à la base d’un pied, près des corpuseules bacillaires que 
je viens de décrire. T est donc tout naturel de supposer qu'il est résulté 
de la fusion de deux organes segmentaires '. L'ouverture interne simple 
ou multiple de cette poche mest restée inconnue. On sait du reste com- 
bien elle est difficile à voir ehez les autres Syllidiens, paree qu’elle ne 
s'ouvre sans doute que pour admettre la sernenee dans la poche. 

Les mâles mûrs portent à ehaque pied à partir dn 8me segment un 
faisceau dorsal de longues soies capillaires. Je wai jamais vu les lemel- 
les ornées de soies semblables, inème à l’époque de la gestation externe 
des œufs. 

Dans la couche sous-cuticulaire des individus des deux sexes, j'ai 
remarqué des boyaux aveugles, contournés (fig, 2, D), et correspondant 
à des taches claires de la mine entiente (pores). Ce sont sans doute des 
follicules glandulaires. 


2. PÆADOPIIYLAX VERUGER. 


PL XII, fig. 3. 


Corpus longitudine 37%, segmenlis 36, subteres, untennis lobo cephalico multo brevio- 
ribus, minulissimis, ad instur papillarum verrucarinve globulosis. Proboscidis stratum 
pigmentosum annulo pallido pone secundam tertiam partem longitudinis sito inlerrup- 
tum. Proventrientus latitudine duplo lougior, scricbus folliculorum transversis 25-28. 


1 Je rappellerai å ce propos que j'ai déjà décrit chez les Stylodriles deux organes segmentaires grellés 
normalement l'un sur l'autre pour former l'appareil etférent. Toutefois il s'agissait des deux organes ap- 
partenanl au même côté du corps, l'appareil droit restant distinct de l'uppareil gauche. 
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Chez cette espèce le lobe céphalique est beaucoup plus nettement distinct du seg- 
ment buccal que chez la précédente. Les yeux postérieurs sont placés dans le sillon 
qui les sépare. En avant le lobe céphalique forme une protubérance qui le fait paraitre 
comme résulté de la fusion des palpes et échaneré en arrière. Les antennes (fig. 3, h) 
sont réduites à de simples papilles piriformes. Ilen est de même des cirres dorsaux, 
qui reposent sur la partie externe des segments par une base étroite. Les soies 
(3 A et A’) sont semblables à celles du P. claviger, seulement les soies simples des 
segments postérieurs (d) sont relativement beaucoup plus grosses que les autres. 


Au point de vue anatomique l'identité avec l'espèce précédente est si 
parfaite que je puis me laire sur ce sujel. Je remarquerai seulement 
qu'au niveau du proventricule le vaisseau dorsal (incolore) décrit une 
très-forte sinuosilé /e), destinée sans doute à éviler une traction lorsque 
la trompe vient à faire saillie entre les lèvres. 


Genre ANOPLOSYLLIS. 


Syllide palpis haud productis, fere obsotetis, Proboscis brevissima inermis. Antenne 
tres. Cirrorum tentacularium paria bina segmento buccali insidentia. Pedes cirris dor- 
sualibus et ventralibus priediti. i 


ANOPLOSYLLIS EDENTULA. 
PI. XIE, fig. 2. 


Anoplosyllis longitudine 1", segmentis 12, pallida. Antenne cirrique dorsuales apice 
clavato hand moniliformes. Proboscis segmentum buecale longitudine non superans ; seg- 
mentum anale cirris longiuseulis dnobus preditum, tertio impari brevissimo. 


Le lobe céphalique est arrondi en avant et porte deux paires d'yenx 
rouges. En dessus on ne voit pas trace de palpes, mais dans la supina- 
lion la partie antérieure du lobe céphalique se relève en deux éminences 
toutes semblables aux palpes rudimentaires des Aulolytes. Les antennes 
el les cirres dorsaux atteignent une longueur égale à environ deux fois 
el demie le diamètre du corps. Leur extrémité renflée présente une cavilé 
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axiale (2 À, a). La surface est hérissée de soies tactiles. Le segment 
buceal est bianuelé, plus long que chacun des suivants. H offre de chaque 
côté une fossette vibratile (tig. 2, a), semblable à celle des Exotocas et 
des Pædophylax. Les cirres ventraux sont pinniformes. Les cirres ter- 
iminaux pairs sont filiformes, l'impair cylindrique (2 D, a), brusque- 
ment alténué à lextrémité. La trompe très-courte est renfermée en 
entier dans le segment buccal, Elle est composée de deux régious d'é- 
gale longueur. L'antérieure, la plus large des deux, a une enveloppe 
musculaire. La postérieure en est dépourvue. L'épaisse cutieule qui les 
lapisse n'offre ni aiguille ni denticule à son bord. Le proventricule 
occupe les segments 2 et 3. 

A la base de chaque pied s'ouvre un sac (organe segmentaire ?) rempli 
de cellules dont chacune renferme une concrétion sphérique (2 C) très- 
réfringente. Cet organe est tout semblable aux sacs à concrétions (org. 
segm.?) que j'ai décrits chez la Merilla antennata Schmidt. 

Au premier abord je wai cru voir dans ce ver qu'un jeune individu 
n'ayant pas encore les caractères définitifs de son espèce. Toutefois j'ai 
été détourné de cette idée par la conformation des soies (2 B), différentes 
de celles de tous les Syllidiens à moi connus, par l'allongement extraor- 
dinaire de la serpe qui ne représente plus qu'une fine arête. Dans les 
derniers segments il existe en outre dans chaque faisceau une soie 
simple (2 B’). 


Genre AUTOLYTUS Grube (Clprd. Ehlers nec Qtrig.) 


(Specimina asexualia). Patpi haud producti, obsoleti. Proboscis sinuosa dentibus ad 
corone instar dispositis instructa, Antennæ tres, cirrique haud moniliformes. Segmen- 
tum buccale cirrorum tentacularium paribus binis præditum. Cirri dorsuales segmenti 
secundi sequentibus multo longiores. Cirri ventrales nulli. Festucarum falees fere obso- 
letre. (Generatio alternans, maribus fæminis sepe haud similibus. Specimina sexualia 
antenna media semper prædita.) 


La diagnose primitive du genre Autolytus Grube a été modifiée presque 
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simultanément par M. Ehlers‘ et par moi’. J'ai été conduit par suite à la 
répéter ici en la mettant d'accord avec les observations de M. Ehlers 
aussi bien qu'avec les miennes. Jai conservé en entier la diagnose de 
mes Glanures en y introduisant ce caractère relevé par M. Ehlers que le 
second segment seul a le cirre dorsal prolongé. C'est par ce caractère, en 
effet, que les Autolytes se distinguent de son genre Proceræa dans lequel 
le troisième segment porte aussi un cirre tentaculiforme”*. 

M. de Quatrefages’ a aussi donné sa diagnose du genre Autolytus, et 
la plupart des caractères qu'il indique s'appliquent, en cffet, au genre. 
Malheureusement il prend comme type la Syllis prolifera Johnst., en 
mentionnant expressément son cirre ventral qui fait défaut à l'espèce 
de Grube et à toutes les autres”. 


AUTOLYTUS HESPERIDUM. 
Pl: XIV, fig. 4. 


Autolytus longitudine 677, segmentis 55-66, pallidus. Corpuseula aurantiaca serie 
transversa in dorso segmentorum disposita, in cirris antennisque undique sparsa; seg- 
mentum anale cirris longioribus eylindricis duobus. brevioribusque spathidaribus duobus 
preditum. 


Le lobe céphalique à peu près circulaire est divisé en dessous par un 
sillon médian en deux coussinets ciliés, homologues de palpes rudimen- 
taires (1 B). Le bord frontal est généralement hérissé de longues soies 
tactiles. Considéré dans la pronation (fig. 1), le lobe céphalique ne laisse 
apercevoir qu'un petit mouchet de cils de chaque côté. On compte deux 


1 Borstenwürmer, 0.263. Ë 

2 Glanures, p. 102 (562). 

5 La ressemblance de ces Syllidiens est d'ailleurs si grande qu'il y aurait peut-être convenance à ne 
cansidérer les Proceræa que comme un saus-genre. 

* Hist. nat. des Anneles, 1, p. 43. 

5 M. Grube, qui parait ne pas s'être apercu de l'indication de Johnston relative au cirre ventral, avait 
eru aussi la S, prolifera Johnst. identique à son Autolytus prolifer. M. Ehlers a également admis cette identité 
en supposant que Johnston s'était trompé dans son indication, C'est possible. Cependant l'existence de ec 
eirre ventral est de nouveau afûrmée dans le Catalogue of the british non parasitical Worms, 1865. 
p- 193. 
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paires d'veux, l'autérieure senle munie de eristallin; mais il existe en 
outre deux petites taches ocnliformes sur le bord externe du dobe cé- 
phalique à côté des mouchets de eils. Les antennes ne sont pas plus 
moniliformes que chez les autres Autolytes, cependant elles présentent 
des étranglements irréguliers, simulant des articulations imparfaites. A 
l'aide de forts objectifs on distingue dans les téguments de l'antenne trois 
conches : une cuticule fort mince ({ C, a), une couche sous-cuticulaire 
en apparence homogène el nne couche interne très-élégamment striée 
en travers /b). Ces stries paraissent dues à ile très-fines fibres muscu- 
laires. Laxe de Fanteune est occupé par le nerf antennaire /f). Tont 
le tissu intermédiaire est semé d'éléments histologiques de deux na- 
lures. Les uns sont des espèces de boyanx recourhés, incolores /d), rap- 
pelant les follicules bacillipares d'autres espèces, bien que leur eontenn 
paraisse homogène; les antres sont des concrétions de couleur orangée 
{e). Ces concrétions sont en général complexes, formées par l'agrégation 
de plusieurs sphérules (le plis souvent trois). On les retrouve dans les 
tentacules et les cirres, ainsi que dans la paroi tergale des segments on 
elles forment la bande orangée signalée plus haut. Chez les jeunes indi- 
vidns une grande partie de ces concrétions sont incolores. La surface de 
l'antenne est hérissée de poils incolores. Chacun d'eux est de forme 
conique et composé d'une gaine et d'une soie axiale (1 C, ec). La soic 
fait saillie à l'extrémité de la gaine et sa ternunaison se trouve à nu. I 
est uaturel de supposer dans ces corps des organes nerveux. Toutefois 
je wai pu reconnaitre la connexion histologique entre la soie axiale et le 
nerf antennaire. 

Le segment bnecal va dans la supination (1 B) est séparé en deux 
coussinets charnus par nne ligne médiane partant de la bouche. Ces 
coussinets sont couverts de cils vibratiles. Au second segment le cirre 
dorsal est beaucoup plus long non-seulement que les cirres dorsaux de 
tons les segments suivants, mais anssi que les antennes et les cirres ten- 
taculaires. 

Les pieds (1 D), comme chez quelques autres Autolytes, ont une 
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base eylindrique mince et se renflent en massue à l'extrémité. La surface 
des segments est couverte de cils vibratiles tout autour de cette base des 
pieds. Un profond sillon divise l'extrémité de la rame en deux lèvres ar- 
rondies : l’une antérieure, l'autre postérieure, entre lesquelles surgissent 
les soies. Une troisième lèvre, inférieure, est tout à fait rudimentaire. Les 
soies dans la plupart des pieds sont d’une seule forme, à savoir comme 
ehez les autres espèces du genre des soies falcigères à serpe tout à fait 
rudimentaire (1 F). Dans une partie des segments de la région posté- 
rieure on voit s'associer an faiscean de soies faleigères une seule soie 
composée à article en forme d'alène très-petite et très-fine (1 G). 

Le segment anal porte normalement quatre cirres terminaux dont 
deux semblables aux eirres dorsaux (1 A, a), et deux aplatis en forme de 
spatule (1 B). On rencontre cependant souvent des individus munis seu- 
lement de l’une ou de l’autre de ces paires de cirres. C’est là, je suppose, 
le résultat d’un aceident. Les cirres aussi bien que le segment lui-même 
sont hérissés de soies tactiles. 

La trompe cylindrique très-sinueuse est composée de trois régions de 
longueur à pen près égales. La région antérieure (fig. 4, b) est terminée 
en avant par un cercle de papilles lrès-obluses. Elle présente deux cou- 
ches musculaires : à l'extérieur, une couche de fibres annulaires, el 
en dedans de eelle-ci une couehe de fibres longitudinales. Dans la se- 
eonde région (c) les libres annulaires font défaut, mais les fibres lon- 
gitudinales subsistent. N’étant plus eomprimées par la eouche de fibres 
annulaires, elles forment un tissn plus lâche, aussi cette seconde ré- 
gion excède-t-elle en diamètre la première. Enfin, la troisième région 
(d) wa aucune eouche musculaire et ne joue qu'un rôle passif dans 
le mouvement de la trompe; elle est plus mince que chacune des 
précédentes. Ces différentes régions de la trompe sont séparées par des 
lignes de démarcation très-nettes. Toutes lrois sont revêtnes en dedans 
par l’épaisse euticule pharyngienne. Celle-ci se termine en avant par 
un cerele d’une dizaine de dents (1 11) en forme de pyramide à sommet 
très-aigu. En arrière cette cuticule pharyngienne se prolonge jusque 
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dans la partie antérieure du proventricule, où elle se termine par uu 
cercle de petites dentelures obtuses (1 D. 

Le proventricole compte 25 à 28 rangées de glandes. TI occupe le 
8e el le 9me segment. A sa suite vient Piutestin hépatique. Celui-ci est 
incolore, à l'exception de taches jaunes (E K) semées de distance en 
distance dans sa paroi. Chacune de ces taches est lormée par un pig- 
ment jaune et un amas de concrétions (b), qui sont tantôt Simplement 
sphériques, tantôt formées de deux hémisphères accolés. Entre ces 
amas colorés sont disséminés daus la paroi des nucléus circulaires /a) 
el iucolores. Dans la partie postérieure du corps, la paroi de Fintestin 


or 
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se remplit eu outre de vouttelettes orangées d'apparence huileuse. 


Genre PROCERÆA Ehlers. 


Les Procerwa se distinguent des Autolytus par la circonstance que le 
cire dorsal du troisième segtuent est plus loug que celui des snivauts. 
Ce caractère ue sera peut-être pas toujours d'un emploi facile, cependant 
pour les espèces jusqu'ici connues, il est parfaitement eclair’. 


PROCERÆA AURANTIACA. 
Pl. XV, fig. 1. 


Procerwa longitudine 25%, latitudine 0™,5, segmentis S0-85 filiformis, pigmento au- 
rantiuco in telis omnibus prescrtin proboseidis ae proventrieuli sparso. Pulpi obsoleti. 
ad instar mamillurum sub tobo ccphulico coateseentium, Pedes a segmento decimo ma- 
cula rubra subtus ornati, Cirri dorsuales dimidiam corporis latitudinem longitudine 
haul superantes. Generutio alternuns. 


1 J'ai établi dans mes Glanures (p. 107 (567) et suivantes) sous le nom de Stephanosyllis un sous-genre 
des Autolytus qui présente précisément ce caractère. La publication de W. Ellers ayant précédé quelyne 
peu là mienne, le nom de Procer wa à une priorité acquise, Cependant le type que j'ai décrit présentant 
encore d'autres caractères reraarquables que j'ai indiqués, je pense devoir conserver le noni ile Stepha- 
uosyllis comme sous-genre des Procerwa, L'espèce décrite dans les Glanures devra done porter doréna- 
vanl le nom de Procereu (s, g, Stephanasyilis) pietu. 


D 
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Pour l'œil nu, cette Procerwa se reconnait facilement à sa couleur 
orangée; à son apparence filiforme; an mouchet formé à l'extrémité an- 
térieure par les grandes antennes et les cirres du second segment. Elle 
atteint son diamètre maxinum dans la partie antérieure, et s’atténue 
lrès-rapidement en arrière. 

Le lobe céphalique est arrondi en avant, orné de cils vibratiles à 
son bord frontal et sur les côtés auprès des yeux. En dessus on naper- 
çoit rien de comparable à des palpes, mais en dessous (1 A) on re- 
connaît deux mamelons saillants ne dépassant pas le bord frontal et 
hérissés de longues soies tactiles. Ce sont évidemment des palpes rudi- 
mentaires. Les deux paires d'yeux, placés sur l’occipnt sont munis de 
cristallin. 

Les antennes sonl extrêmement longues el d’une contractilité vrai- 
ment exceptionnelle, de mème que les cirres des trois premiers segments. 
Tous s'enroulent en spirale, se déroulent, se recourbent dans tous les 
sens avec une agilité rare. Aussi n'est-il pas étonnant de leur trouver nne 
structure différente de celle des cirres dorsaux des segments suivants, 
qui ne participent point à cette grande contractilité. Les antennes el les 
cirres lentaculaires des trois premiers segments, de même que les cirres 
anaux présentent en elfet la structure remarquable que j'ai décrite à 
propos des antennes et des cirres de lArtolytus Hesperidum. Ms offrent 
tous en particulier la couche de fibres musculaires annulaires fort 
distincte (4 D, b). Cette couche fait entièrement défaut aux cirres des 
segments suivants. Tous les cirres sont remplis de granules de couleur 
orangée pâle, mais les extrémités des cirres tentaculaires sont bourrés 
de granules d'un orangé lrès-intense. La surface de tons les cirres est 
hérissée de soles tactiles. Les deux paires de cirres du segment buccal, 
surlout la ventrale, sont beaucoup plus courtes que les antennes. En 
revanche, le cirre du second segment est plus long même que les an- 
tennes; il les surpasse aussi souvent en diamètre, ce qui paraît d'aillenrs 
pe résuiter que d'un état de contraction momentané, Le cirre du troi- 
sième segment est à peine deux fois plus long que cenx des segments 
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suivants, mais il est cylindrique, et non fusiforme comme ceux-ci. Il a 
d'ailleurs la structure des antennes. 

Les pieds (1 C), dès le second segment, sont semblables à ceux des 
Aulolytes. Une tache rouge /b) distingue leur face inférieure dès le 
10me segment. Les soies (1 E) sont de trois espèces, toutes composées à 
article terminal fort petit, comme chez les Autolytes. Ce sont des soies 
falcigères à petite serpe bidentée (1 E, u), des soies droites à article ter- 
minal en bouton /c) et des soies droites à article en alène /b). Ces der- 
nières sont toujours isolées et n'existent que dans ka région postérieure 
du corps. 

La trompe est extrêmement longue et sinueuse. On peut y distinguer 
les trois mêmes régions que chez l'Autolytus Hesperidum. J'ajouterai que 
la région antérieure est enfermée dans une gaine membraneuse orangée 
(fig. 1, b), fixée par l'une de ses extrémités aux lèvres de l’oritice buccal 
et par Pautre à la ligne circulaire /e') qui sépare la région antérieure de 
la région moyenne de la trompe. Celte disposition eutraine le résultat 
suivant : lorsque la trompe se déroule et se projette hors de la bouche, 
la région antérieure seule se montre à nu au dehors; la gaine se ren- 
verse et forme une enveloppe protectrice autour de la région moyenne. 

La culicule de la trompe s'épaissit en avant pour former un cerele 
d’une dizaine de dents nn peu erochues (1 B). Chaque dent à une base 
fort large et un peu échancrée. 

Le proventricule occupe les segments l0 et 1t; il a la forme d’un petit 
baril. Ses glandes sont imprégnées d'une plus grande quantité de 
substance colorante orangée que le reste du tissu. Elles forment une 
trentaine de rangées distinctes, indépendamment de la région diffuse. 

J'ai rencontré des individus de 85 segments sans indice de reproduc- 
tion prochaine. Un individu stolonifère ne comptait en revanche que 60 
segments, dont trente appartenaient anx stolons (deux stolons de 15 seg- 
ments chacun). 


TOME Xxix, 28e PARTIE. 68 


3392 ANNÉLIDES CHÉTOPOLES 


Genre MYRIANIDA M. Edw. (Ehlers rev.) 


M. Edwards n'avait pas donné de diagnose générique de sa Myrianida 
fasciata. Cette lacnne a été suppléée par M. Ehlers d’une manière qui me 
paraît très-salisfaisante, en distingnant les Myrianides soit des Autolytes 
soit des Proceræa par la forme foliacée si remarquable des cirres. M. de 
Quatrefages a aussi tenté de caractériser le genre Myrianide, mais d'une 
manière très-insuffisante, car sa diagnose s'applique tout aussi bien anx 
Antolytes et aux Proceræa '. 


MYRIANIDA MACULATA. 
PI. NII, lig. 1. 


Myrianida (specimen haud maturum) longitudine 3%™,5, segmentis 54, antice dilu- 
tissime brunnea, posterioru versns pallida, maculis nonnullis dorso insidentibus, magnis, 
rubris insignis. Antemue externe hand foliose, Palpi eoaliti. marginem froutulem lobi 
cephalici paulum superantes. Oculorum puria dua coaleseentite. 


Les Myrianides passent comme les Antolytes et les Proceræa ponr 
déponrvns de palpes. Cependant chez tous, ces organes existent en réa- 
lité à l'état rudimentaire sous le lobe céphalique*, et chez la M. maculata 
ils dépassent même légèrement le lobe frontal. 

Les grandes taches rouges caractéristiques de l'espèce sont de forme 
assez irrégulière, La première occupe la partie médiane des trois pre- 
miers segments; j'ai trouvé la seconde au 9% segment, la lroisième au 
12m el les suivantes de # en 4 segments. 


1 M. de Quatrefages n'accepte, il est vrai, pas le genre Proceræu Ehl qu'il fasianne avec les Myria- 
nides. Ñn revanche, il accepte bien le genre Autolytus ani, dans son idée, se distinguerait des Myrianides 
par la présence d'im ciere ventral. J'ai déjà montré que M. de Quatrefages est sur ce point dans l'erreur 
et que les Autolytes snnt tout aussi bien dépourvus de cirre ventral que les Myrianides. 

2 Cest er que M. Genbea déjà remarqué pour son Autolytus prolifer. 
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Le lobe céphalique, légèrement émarginé en arrière, porte deux gros 
veux sur la région occipitale, munis chacun d'un cristallin en avant. 
Toutelois chaque œil a la forme d'un 8 et doit être considéré comme 
résultant de la fusion de deux. L'antenne médiane, à base étroite, est 
fort longue, semblable à nn ruban festonné sur le bord. Les antennes 
latérales atteignent à peine la moitié de sa longueur et ne sont qne peu 
aplaties, H en est de même du tentacule inférieur du segment buecal, 
tandis que le tentacule supérienr et les cirres de tous les segments 
suivants sont foliacés. La ressemblance avee une feuille est d'autant 
plus grande que le nerf de chaque cirre se ramifie dans l'intérieur et 
simule le système des nervures de la fenille. Le plus grand de tous ces 
appendices est le orre dorsal du second segment, à pen près anssi long 
que l'antenne impaire. Les antennes et les cirres sont tous liérissés de 
soies laebles très-serrées et très-courtes, Chaque cirre repose sur un 
artele basilaire conique, court dans les segments antérieurs, mais deve- 
nant graduellement beaucoup plus long vers la région moyenne, Les 
soies sont des soies d'Autolyte à serpe rudimentaire. 

La trompe est longue et sinueuse ; elle offre la même division en trois 
régions et la même structure que chez la Procerwa aurantiaca et lAu- 
tolytus Hesperidum. Le bord antérienr de la culicule ne présente à pro- 
prement parler pas de cercle de dents. U est simplement évasé, épaissi 
et divisé par quelques stries en un eertain nombre de créneaux juxtapo- 
sés, Le proventricule de couleur violätre compte 54 rangées de glandes 
et occupe les segments [5 et 14, Le ventricule et les glandes annexes 
font défaut comme chez les Autolytes et les Proceriea. L'intestin biliaire 
en rosaire commence dès le 15®e seu ment. I est de couleur jaune, semé 
de taches brunes. 


Ot 
œ 
S 


ANNÉLIDES CHÉTOPODES 


Genre PTEROSYLLIS Clprd. 


(NICOTIA Ach. Costa. GATTIOLA Johast.) 


Pai établi le genre Pterosyllis dès l’année 1863‘ pour une espèce de 
la Manche (Pt. formosa Clprd.) et j'en ai déerit depuis lors une seconde 
espèce la Pt. dorsigera* de Port-Vendres. En 1864 M. Ach. Costa” sans 
connaitre mes observations, décrivit sous le nom de Mcotia lineolata 
une espèce du golfe de Naples appartenant évidennnent an même genre. 
I l'étudia avec beaucoup de soin, et accompagna son mémoire de nom- 
breuses figures. Cette belle espèce,que je wai pasrencontrée moi-même, 
devra porter dorénavant le nom de Pterosyllis lineolata. 

En 1865, dans l'ouvrage posthume de Johnston ‘, nous voyons appa- 
raitre une quatrième espèce du genre sous le nom de Gattiola spectabilis, 
l'éditeur, M. Baird, n'ayant eu eonnaissance ni des Pterosyllis ni des 
Nicotia. 

Enfin en 1867 M. Malmgren *, en nous enrichissant d'une cinquième 
espèce, essaie de conserver à la Tois les genres Pterosyllis et Gattiola, en 
plaçant dans le premier genre les espèces dans lesquelles les serpes des 
soies falcigères sont bidentées à l'extrémité et dans le second celles dont 
les serpes sont unidentées. Je ne pense pas qu'on puisse donner à ce 
caractère une valeur générique. La valeur spécifique est même très-dou- 
teuse, car chez beaucoup de. Syllidiens les serpes sont bidentées dans 
une partie des segments, unidentées dans les autres. En tout cas, la dis- 
tinction de M. Malmgren dit-elle être adoptée, le nom de Nicotia Costa 
aurait la priorité sur celui de Gattiola Jolmst. * 


| Beobachtungen über Anal. u. Entw. p. 46. 

* Glanures parmi les Annélides de Port-Vendres, p. 100 (560). Genève, 18614. 

Annuario del Museo soulogico della r. Université di Napali. Anno 1, Napoli, 1864, p. 160. 

A Calologue vf the brilish non parasitical Worms, p. 195.. 

Annulala polychæta Spetsbergiæ, Grænlandiæ, ete., p. 38. 

Les espèces dn genre Pterosyllis sont donc aujourd'hui les suivantes: Pz. formesa Clprd. des côtes 
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Famille des HESIONIENS Grube (Sars, Schmr.) 


M. de Quatrelages remarqne que la famille des Hésioniens est pen 
conune anatomiqnement. Pavais pourtant, de même que M. Keferstein, 
étudié avec soin an-poin( de Vue anatomique nne espèce du genre Psa- 
mathe. Mais FAistoure des Annelés distrait cette espèce du genre Psa- 
mathe el la classe sans raison dauns la famille des Syllidiens. Quoi qu'il 
en soit, on trouvera ci-dessons un examen anatomique de divers types 
de cette famille. 


Genre PSAMATHE Johnst. (Keferst,. rec.) 


Lorsque Johnston établit son genre Psamathe", il en donna une diag- 
nose, dans laquelle les caractères cardinaux sont l'existence de 8 paires 
de cirres tentaeulaires et l'absence de mâchoires. Plus tard” il reconnut 
que son espèce (Ps. fusca Johnst.) possède bien réellement deux mà- 
choires et, l'identifiant avee la Castaliu punctata OErst., il la décrivit 
de nouveau sous le nom de Psamathe punctatu; procédé blàmable, puis- 
que Fanteur aurait dù abandonner son nom générique de Psamathe 
pour celui de Castalia Sav. qui date de 1817. Aussi M. Malmgren * a-t- 
il en parfaitement raison de ne pas admettre la rectification insuflisante 
de Johnston, et d'annuler le genre Psamathe Johnst. 


de Normandie ; Pt. dorsigeru Clprd. de Port-Vendres ; P4. lineolata (sp, A. Costa) du golfe de Naples; 
Pt, spectabilis (sp. Johnsl.) des côtes de Grande-Bretagne et Pt. finmarchica (sp. Malmgr.) du Fin- 
mark. 

! Lond. May. of nat. History, 1X, 1836, p. 15. 

2 Catalogue of the non parasitical Worms, ete. 1865, p. A81, 

> Annulata polychæta Spetsbergiw, ete, 1867, p. 31. 
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Dans lintervalle cependant, M. Keferstein ‘ avait décrit sous le nom 
de Psamathe cirrata un ver qui correspond entièrement à la caractéris- 
tique première de Johnston. C'est une Castalie complétement privée de 
mächoires, dilférant d’ailleurs des Castalies proprement dites par son port. 
C’est en effet un ver filiforme à segments nombreux (polyméré comine 
disait Blainville) el point eourt el épais (oligoméré Blnv.) comme les 
vraies Caslalies el les Hésiones. Ce genre excellent doit done être eon- 
servé el la Psamathe cirrata Kelrst. en devient le type’. 

M. de Quatrefages, qui ne connaissait les Psamathe de Johnston que 
par les travaux du savant anglais, leur donna une caractéristique fausse * 
en ne leur attribuant que 8 cirres lenltaeulaires en tout. Celle erreur 
provient d’une expression incorrecte de Johnston, qui parle en effet de 
quatre paires de cirres tentacnlaires. Mais il suffit de lire attentivement 
sa description et de comparer ses figures pour voir qu'il veul dire par- 
tout quatre paires de cirres tentaculaires de chaque côté. Par suile de 
celte méprise, M. de Quatrelages en vient à distinguer les Psamathe à 
8 cirres lentaculaires de celles qui en ont 16. A ces dernières, dont il 
prit comme type la Ps. cirrata Kefrst. en la dédoublant artiliciellement 
en deux espèces, il donna le nom de Kefersteinia * el il mit le comble au 
désordre en assignant à ces espèces une place parmi les Svilidiens, tan- 
dis que ce sont des Heésioniens pur sang”. 


1 Beobachtungen über nivdere Seethiere, p. 187. 

* Les Cirrosyllis de M. Schmarda, à en juger par les figures de cel anteur, doivent former un genre 
distinct. 

> Hist. nat des Annelès, Il, p. 93 et 101. 

+ Hisl. nat. des \uneles, 1866, Il, p. 41. 

5 On sait que le nom de Halimede Rathke a la priorité sur celui de Psamathe Johust. Mais eu outre 
des raisons qu’on a déjà fait valoir contre cette dénomination, je ue suis pas certain que l'identification 
qu'on a faite de l'A. venusta Rathke avec les Psamathe Johust., soit pleinement justifiée Rathke ne parle 
dans tous les cas que de six paires de cirres tenlaculaires et point de huit. Le fait que le nom de 
Psamathe ait été déjà donné en 1814 à un crustacé, par Rafinesque, ne me semble pas suffisant pour 
fane rejeter cette dénomination. 
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PSAMATUE CIRRATA. 


Psamathe cirrula Kiest. Unters. über nied. Seethiere, p. 107, pl. EX, dig. 32-36. 


» »  Clprd. Beobachtungen, ete., p. 55, pl, XIV, tig. 1-7. 
Kefersteinia virrata Qtrfg. Mist, natur, des Anuelés, 11, p. 41. 
, Claparedii Qufg, Ibid.. p. 42. 


Cette Psamathe que j'ai rencontrée une senle fois dans le golfe de 
Naples, est identique de tous points avec celle des côtes de Normandie 
et je crois hnpossible de la distinguer même comme variété, Une ini- 
nime différence dans les proportions de la serpe des soies ne me parnil 
du moins pas Snffisante ponr eela, Elle est très-décidément privée de 
mächoires et ne doit point être confondne avec les Castahies. 

La division de cette espèce en deux, que M. de Quatrefages a tentée 
après un coup d'a rapide sur les dessins de M. Keferstein et sur les 
miens, est insoutenable. Les 4 premiers segments extrêmement conden- 
sés, ne sont séparés que par de très-légers sillons, indiqnés dans mes 
ligures, laissés de côté dans velles de M. Keferstein, Ces sillons peuvent 
êlre d'aillenrs plus où moins marqués selon les individus. Dans tons les 
cas chaenn des cirres lentaculaires renferme nn acieule dans son article 
basilaire. 


Genre TYRRHENA :. 


Hesionide segmentis luul numerosis composite. lobo cephalico antennas quinque tu- 
bereulumque frontale præbente. Pehon ramus superior setis capillaribus, inferior fes- 
klucis instructus. Cirrorum tentueulurium paria octo. Probosridis maville due. 


Ce genre est voisin des Caslalia (Sav.) OErst. T s’en distingue, comme 
on le voit, par l'existence d'une antenne impaire et im wberenle fron- 
tal. 


t Wapris la mer Tyrrhénienne pr habite Tesprer-type. 
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TYRRHENA CLAPAREDIL. 
Castalia Clapurelii Ach. Costa, in litt. (Annuario del Museo zoologico di Napoli). 
PL XVI, 


Tyrrhena longiludine 45°. latitudine 2% seymentis 21, rosro-carnea, iridescens, 
antenna occipitali impari fere obsoleta. Ramas dorsualis ventruli multo brevior te- 
nuiorque. 


Ce ver que M. le prof, Achille Costa vent bien me dédier n'est encore 
décrit par lui que dans son manuscrit du tome IV de FAnnuaire du 
Musée zoologique de Naples. Celle deseriplion aura sans doute recu te 
baptème de l'impression avant la mienne. Je liens à bien établir que le 
ver déeril ici est le même qne M.Achille Costa a cu entre les mains. Je 
m'en snis convaineu an Musée de Naples. Toutefois l'étude cursive que 
M. Costa à dû faire de celle Anmélide ne lui a pas permis de constaler 
l'existence de quelques caractères importants, lels que Pantenne impaire, 
la rame dorsale des pieds, ele. Cete déclaration étail nécessaire ponr 
exgliqner comment je donne sous le nom de Tyrrhena Claparedit nne 
deseriplion qui s'éloignera beaucoup de celle que M. Costa va publier 
de sa Castalia Claparedii. 


La figure représente nn individu géant de notre Tyrrhena. La plupart des échan- 
üllons sont d'un tiers plus petits, reconnaissables toujours à lenr grande briéveté et 
à leur belle couleur rose qui wexclut point la transparence. Le corps convexe en des- 
sus est aplati en dessons. 

Le lobe céphalique est arrondi. Son bord frontal porte quatre antennes (3 K), deux 
supérieures (a) et deux inférieures (e). Les premières sont minces, filiformes, les se- 
condes larges et compasées de deux articles cylindriques, Tun basilaire presque aussi 
long que les antennes supérieures, lautre plus court, s'invaginant en partie dans le 
premier. Ces antennes inférieures sont donc très-semblables à celles des Psamathes, 
et peul-être devraient-elles être comparées aux palpes des Lycoridiens. Entre les an- 
tennes, sur le bord frontal extrême, s'élève un tuberenle cylindrique (3 K, b) se ter- 
minant par un petit cône. La limite du cône et du cylindre porte un cercle de cils 
vibratiles (€). La cinquième antenne (3 K, d), beauconp plus petite que les autres, est 
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implantée sur la partie postérieure du vertex, où elle échappe facilement à l’observa- 
tion, Les yeux antériencs, plus grands que fes postérieurs, sont seuls munis de cris- 
tallin. 

Les quatre premiers segments sont très-condensés et mal séparés les uns des autres 
(fig. 3). Eneore un cas où il est facile de discuter sans résultat la question de savoir 
si ces quatre anneaux peu marqués doivent être considérés comme autant de seg- 
ments ou comme un segment buccal quadriannelé, La première opinion me semble la 
plus vraisemblable! Quot qu'il en soit, chacun de ces anneaux porte denx paires de 
longs cirres tentaculaires indistinctement moniliformes, dont chacun renferme un aci- 
cule dans l'article basilaire. An segment suivant commencent les pieds, formés d’une 
rame principale inférieure et d'une rame accessoire supérieure, La première est 
cylindrique, ornée de sillons annulaires et couverte de cils vibratiles à la base (3 A, e). 
cils qui paraissent d'ailleurs se continuer sur la plus grande partie du corps de 
l'animal. Un gros acicule noir lni sert de soutien (f), et se termine dans une papille 
saillante de F'extrémité de la rame. Au-dessous de cette papille sort le faisceau de 
soies falcigéres d'un jaune doré vif. Les serpes (3 1) sont birostres, dépourvues de 
serrature sur le tranchant et surmontées, au moins pendant leur jeunesse, de la longue 
lame trés-acérée (a) qui leur a servi à se frayer une route à travers les tissus du pied. 
Le eirre ventral cylindrique (3 A, g) nait vers le milien de la longueur de la rame: 
il n'en dépasse pas l'extrémité. 

La rame supérieure nait de la base de la rame inférieure comme un petit appen- 
dice cylindrique. Elle venlerme un gros acicule (3 À, b) noirâtre et donne issue par 
son extrémité à un faisceau de trois où quatre soies simples (b), fines, aiguës, parais- 
sant striées en travers à un fort grossissement (3 H). Le cirre dorsal (3 À, d) nait à 
côté de la rame dorsale par un article basilaire, au moins aussi large que la rame 
elle-même, Cet article est annelé et renferme un acieule noir (c). Le cirre proprement 
dit est fort long, plus mince que l’article basilaire et vaguement moniliforme. Un pig- 
ment brun est accumulé dans ses articles. 

Le segment anal porte deux longs cirres terminaux, semblables aux cirres dorsaux. 
La trompe très-charnue est dentelée en papilles à son bord. En ouvrant on y trouve 
deux petites mâchoires (3 B} faciles à méconnaitre. Elles sont en effet noyées dans 
les muscles (3 B. a) de l'organe, et leurs pointes seules sont à découvert, comme deux 
petits tnbercules durs. Vue de profil (3 B), chaque mâchoire est fortement arquée, à 
pointe trés-obtuse, sans aucune dentelure. De face (3 C) elle laisse voir une sorte de 
gouttière (a), courant tout le long de la concavité. 


Tome X1x, 20e PARTIE. 69 
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Le système nerveux central (5 D) est formé d'un cervean et d'une 
bande nerveuse ventrale, large en avant de près d'un millimètre et ne 
laissant voir aucune trace de renflement ganglionnaire. Les cellules ner- 
venses sont distribuées nuiformément sur la ligne médiane et sur les 
deny bords. Le cerveau, bilobé en arrière, est relativement petit. De son 
bond frontal naissent quatre nerfs destinés aux antennes frontales. De 
chaque conneelif wsophagien naissent cing nerfs, dont les quatre pre- 
miers (a, b, c, d) se rendent chacun à nne paire de cirres tentaculaires. 
M. de Quatrefages verrait dans ce fait la prenve que ces cirres appar- 
tiennent tous au segment buccal. Ce dernier serait par conséquent qua- 
driannelé, Malheureusement ponr sa théorie, le premier segment sétigére 
recoit aussi ses nerfs (e) des cannectifs æsophagiens et le second tire ses 
rameaux nerveux du premier nerf issu de la bandelette ventrale. — Les 
cellnles nerveuses de cette espèce sont généralement bipolaires (5 E) et 
se laissent isoler avec de longs prolongements. Elles sont en outre pig- 
mentées de brun. Leur nucléus ovale est incolore, mesure 11 microm. 
en diamètre, et présente un amas nucléolaire granuleux an centre, 

Sous la chaine nerveuse est une épaisse couche de follicules bacilli- 
pares. J'en ferai connaître plus en détail nne toute semblable ehez les 
l'elamone. 

La formation des éléments sexuels, que Jai étndiée chez les mâles, est 
fort remarquable. Toute la paroi ventrale de la cavité périviseérale est 
lapissée d’un plexus vasculaire, avee de nombreux appendices en eæcum. 
A l’époque de la maturité tous ces vaisseanx S'entourent d'une courhe 
de cellules (5 F), les cellules d'évolution des zoospermes, La paroi ven- 
trale est alors couverte d’un lacis de boyaux cylindriques, dans laxe 
de chacun desquels est placé un vatsseau. Traités par lacide acétique, 
ces boyaux (5 G) laissent reconnaitre au contact immédiat du vaisseau 
w) une couche de gros nueléus ovales (x) et tout autour les cellules 
(3) de développement des zoospermes, à noyau fort petit. Quelques-unes 
de ces dernières apparaissent comme pédicellées (5 F, a’), Les relations 
génésiques entre la couche de grauds nurléus et les cellules de dévelop- 
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pement des zoospermes me sont restées inconnues, Dans tous les cas 
ces organes méritent le nom de testicules. 


Genre TELAMONE '. 


Corpas segments paucis compositum, antennis dubas. Cirrorum tentacularium parin 
sex. Pedes uniremes. festucis urmati, Proboscis inermis. 


Ce genre, voisin des IHésiones, s'en distingue facilement par l'exis- 
tence d'une seule paire d'antennes. IF se différencie des Fallacia Qute. 
par 12 cirres lentaculaires au lieu de 16. 


ELAMONE SICULA. 


GI 


Heswne siula Welle Chiaje, Memorie, tay. LAXMI. — Descrizione, I, p. 35; V, p. 102; tav. 103, 
fig. 2. et tav. 155, Gg. 24. 
Hesione Saviguyt Gabr. Costa. Ann. des Se. natur., 1841, tome XVI, p. 268, pl XI, fig. 2 
2 2 Gabr. Costa, Fauna del regno di Napoli, Anellidi, tav. VIN, fig. 1 (texte non pubhé). 
Hosione siculi Vtrfg., Hist. natur. des Annelés, I, p. 111 


PI NVU, fig 4. 


Corpas longitudine Y. latitudine 20%, vittis longitudinalibus fuseo-rubris iterruptis 
ornatum, Pedum paria 16-17. Antene fusiformes. brevissimæ, rix conspicue. 


Delle Chiaje a déjà figuré Ja Telamone siculu Cune manière très-re- 
connaissable et sa deseription renferme beaucoup de choses exactes. M. , 
Gabriel Costa, qui paraît avoir ignoréles observations de son prédécesseur, 
nous a donné anssi une assez bonne figure de facies. Toutefois plusieurs 
des caractères les plus importants de cette belle Annélide n’ont pas été 
vus ou ont élé mal compris par ces observateurs. Ni Fun ni l'autre, par 
exemple, n'ont entrevu les antennes. M. Costa indique les cirres teutacu- 
laires an nombre de six seulement: tandis que Delle Chiaje en a bien 
vu et figuré douze, nombre exact. 


t D'après Télamou, l'époux d'Hésione. 
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La couleur est en dessus d’un brun rougeâtre, grâce à des lignes longitudinales 
interrompnes qui font taxer de tigrée l'apparence de l'animal par Delle Chiaje. Les 
segments, plus larges à leur bord antérieur qu’à leur bord postérieur, sont séparés 
les uns des autres par de forts étranglements. Une dépression très-marquée se voit 
de chaque côté, sur le dos, à la limite des segments. Toutes les dépressions d'un même 
côté étant réunies par une espèce de sillon, la surface dorsale se trouve divisée en 
quelque sorte en trois régions parallèles. C’est d’ailleurs là ce qui existe chez d'autres 
Hésiones. 

La face ventrale est divisée en trois bandes longitudinales. Les deux latérales, lisses 
et d’un blanc nacré, correspondent aux bandes musculaires ventrales, La bande mé- 
diane, d’un blanc un peu rosé, est finement plissée, et dans sa partie postérieure elle 
est tigrée de taches brunes un peu plus päles que celles du dos. En outre, au niveau 
de chaque paire de pieds, elle présente une tache brunâtre. 

Le corps se termine en avant par une sorte de lobe arrondi formé par le segment 
buccal avec ses six paires de tentacules. Peut-être faut-il considérer ce segment comme 
résultant de la soudure de trois, mais il est certain que les limites de ces segments 
ont totalement disparu. Les cirres sont très-longs, très-contractiles et indistinctement 
annelés. Leur couleur rouge est due à de tines raies longitudinales de pigment (4 H) 
dans la couche sous-cuticulaire. Celle-ci est suivie en dedans d'une couche de fibres 
musculaires annulaires, Sur les limites des articulations successives des cirres on 
aperçoit de petits mouchets de cils roides très-courts (4 H, æ). L'article basilaire ren- 
ferme plusieurs petits acicules (1 G, a). 

Sur la partie dorsale médiane du segment buccal repose comme sur un coussin le 
lobe céphalique. dont le bord frontal n'atteint pas le Dord antérieur du segment, Il est 
cordiforme (4 C) et porte deux paires d'yeux très-rapprochées, déjà signalées par 
Delle Chiaje, et confondues en une seule par M. Costa. En avant des yeux antérieurs 
(les plus gros) sont implantées les deux antennes fusiformes (4 C, a). Elles sont fort 
petites. Aussi ne peut-on guère s'étonner que les auteurs les aient méconnues. 

Le premier segment sétigère et (ous les suivants portent de chaque côté une rame 
cylindrique (4 B) ornée de plis circulaires et couverte de cils vibratiles (e) à sa base, du 
côté dorsal, A l’extrémité de la rame une petite papille conique (d) s'élève en dessus 
du gros faisceau de soies falcigères dorées, dont les serpes fort longues (4 A) sont 
tridentées à l'extrémité. L’acicule (4 B, b) du pied est noir. Le eirre dorsal et le cirre 
ventral sont fort longs, cylindriques et reposent chacun sur un article basilaire. Celui 
du cirre dorsal renferme un ou deux acicules noirs (a); il est couvert de cils vibratiles. 

Je compte en tout seize paires de pieds sétigéres. Delle Chiaje et M. Costa en indi- 
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quent dix-sept. Toutefois nous sommes tous d'accord pour compter dix-neuf segments 
en tout (le lobe antérieur porteur des cirres tentaculaires compté pour un), mais je 
trouve le pénultième segment apode, ornè seulement de deux tongues paires de cirres, 
Le segment anal est réduit à un petit mameton portant les deux cirres terminaux. 
lort longs, mais du reste semblables aux cirres dorsaux (fig. 4). 


La large trompe nacrée s'étend comine un ruban jusqu'au 12e seg- 
menl. Sa consistance cartilaginoïde rappelle la trompe des Aphrodites. 
Le périloine forme un repli mésentérique qui la fixe à la face ventrale. 
Un tube incolore fort court la met en communication avec lintestin 
très-large, de couleur orangée påle, qui n’est uulle part étranglé par des 
dissépiments. L'intestin est fixé de chaque côté par une série de brides 
musculaires. J'ai rencontré quelques bulles de gaz dans le tube diges- 
ul". 

Le vaisseau dorsal, dans sa partie postérieure, repose sur l'intestin où 
il suit un cours très-sinneux. L'inteslin compte en outre cinq autres 
vaisseaux longitudinaux, Pun inférieur, les autres disposés par paires 
sur la ligne latérale de Pintestin. Les brides musculaires qui fixent Fin- 
leslin el forment comme deux ligamments latéraux de cet organe, s'in- 
sèrent loutes eutre les deux vaisseaux latéraux, du reste fort rapprochés 
l'un de Fautre. Le vaisseau ventral (aorte Qtrfg.) est double; il accom- 
pagne de chaque côté la chaine ganglionnaire. Dans chaque segment 
J'ai trouvé deux anses vasculaires. L'une part du vaisseau latéral infé- 
rieur el va se jeter directement dans le vaissean ventral du même côté. 
L'autre nait du vaisseau dorsal et se rend dans le pied où elle fournit 
les cwcum ovariques. 

Sous la eliaine nerveuse ventrale se trouve une couche épaisse formée 
par un certain nombre de groupes de vésieules et de boyaux. Examinés 
à un grossissement suffisant, ces boyaux (4 E) et ces vésicules se mon- 
trent remplis de petits corpuseules bacillaires, quelquefois fusiformes, 


! J'aurais considéré ce lait comme le résultat d'un simple accident, si M. de Quatrefages n'avait fait 
une observation toute semblable chez PHesione pantherina. (Voyez Ann. des Se. nat. XIV, 1850, p. 299.) 
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le plus souvent arqués ou courbés en S. Ts atteignent une longnenr de 
IL à 22 microm., sur nue largeur de 2 à 5. Les dimensions des vési- 
cules et des boyaux sont très-variables. Tantôt les vésicules sont lort petites 
(a), ne renfermant qu’un ou deux corpuscules, et dans ce cas il n’est pas 
diflicile dy reconnaitre un nucléus révélant leur nature cellulaire, tan- 
tòl elles sont beaucoup plus grandes et contiennent des centaines peut- 
être des milliers de corpuseules bacillaires. On trouve toujours dans les 
préparations une multitude de ces corpuscules en liberté, Si l’on exa- 
mine la surface externe du corps sur la ligne médiane ventrale, c’est-à- 
dire la région correspondant à ce singulier tissu, on lui trouve une tout 
autre apparence que partout ailleurs. La eulicule y présente en effet deux 
rangées de plaques ou d'îles formées par des pores ovales (4 D, a) à bords 
plissés, longs de 6 à 41 mier. Chaque plaque compte de 20 à 60 pores 
groupés les uns près des autres. Entre elles la cuticule présente la même 
apparence que dans le reste du corps, Elle est ornée de deux systèmes 
de fines stries à angle droit lun sur l'autre, el présente des pores très- 
clair-semés /b), beaucoup plus petits que ceux des groupes que je viens 
de décrire, Chaque groupe de grands pores correspond à un amas de 
vésicules et boyaux à corpuscules bacillaires de la paroi du corps. Il est 
par suite à peine permis de mettre en doute que ces ouvertures servent 
à l'expulsion des bätonnets. I ne faudrait cependant point entendre cette 
description de telle manière qu'à chaque pore ovale correspondrait un 
boyau ou follicule dont il serait l'ouverture externe. Non, dans chaque 
groupe le nombre des boyaux et des vésicules bacillipares est très-supé- 
rieur à celui des pores. Boyaux et vésicules paraissent d'ailleurs fermés 
de toute part. Ce sont des lollicoles clos. H est probable qu'à un moment 
donné ils éclatent, et que les corpuscules mis en liberté glissent an 
dehors par les pores. Sans aucun doute les capsules à bâlopnets que J'ai 
fait connaître depuis plusieurs années chez une foule d'Annélides, doi- 
vent être également envisagées comme des follicules glandulaires. Mais 
le rôle de ces follicules dans l’économie du ver est encore tout problé- 
malique. 
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La sente Télamone qne j'aie étudiée était une Temelle. Les ovaires 
déjà vus par Delle Chiaje' se présentaient à la hase de chaqne pied à 
partir du 5e segment sous la l'orme d'une riche grappe violette*?, Iaxe 
de ehacun des éléments de la grappe est occupé par un cœcum vascu- 
laire (4 F, a). Tout autour de cet axe est un Ussu dont la trame est 
semée de petites cellules larges de 5 à 6 micr, seulement, et d'ovules 
bien caractérisés. I est probable qne les ovales résultent d'une méta- 
morphose des cellules en question, mais je n'en puis fournir la preuve. 
Pendant la croissance, le vitellus de chaque ovule prend graduellement 
nue belle couleur violette. La vésieule serminalive reste incolore. L'acide 
acétique fait p. sser la couleur violette à un orangé assez vif La simili- 
tude de structure entre ces grappes ovariqnes et les testicules de la Tyr- 
rhena Claparedii wéchappera à personne. 


Famille des PHYELLODOCIENS Gr. (Qtrfg. rev.) 


Genre PHYLLODOCE Sav. (Eblers. rev.) 


duelas. CAROBIA Qtrig, GENETYLLIS Mme.) 


M. Ehlers attribue au genre Phyllodoce quatre paires de cirres tenta- 
enlaires portés par les deny premiers segments. Ce caractère est juste, 
el doit être conservé de préférence à ceux que M. de Quatrefages el 
M. Malmgren ont vonta Ini substituer, et sur lesquels les zoologistes ne 
S'entendront jamais’. 


t Deserizione e nolomiu, otr., L M, p. 101. 

M. Schmanda indique les organes sevuels dans les régions latérales du corps chez son Hesiune 
proctachona (Neue mirbellase Phiere, 1, M, pe 79), mais sins rien nons apprendre sur leur structure, 

3 Ainsi, M Malmgren fait naître Ia premitre paire de cieres tentarulaires de la partie inférieure du 
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PHYLLODOCE CORNICULATA. 


PL XVII fig. 1. 


Corpus longitudine T° latitudine masima 25. segmentis altra 145, obscure viride, 
antennis erassissimis, bi-artieulatis, oculis oralibus magnis nigris. Cirri foliacei, dorsua- 


libus marimis, ventralibus parvis. Cirri anales duo. 


Cette Phyllodoce se distingue à première vue de toutes les espèces jusqu'ici dé- 
eviles par ses antennes cornienlées, à petit article terminal trés-nettement séparé de 
l'article Dasilaire, Les yeux, fort grands et ovales, ont chacun im cristallin. Snr les 
limites du lobe céphalique et du segment buccal on trouve de chaque côté nn petit 
munelon exsertile (fig. 1, a), semblable à celni que j'ai décrit chez certaines Néréides. 

Le segment buceal est nettement délimité et porte deux paires de cirres coniques. 
dont la supérieure est plns longue que l’inférieure, Le second segment est dans le 
même cas et, bien que privé de rame pédieuse proprement dite, il donne déjà à re- 
connaître son indépendance en tant que segment par l'existence d'un fascean de saies. 
Ce faisceau surgit de chaqne côté entre le cirre supérieur et l'inférieur. 

Dés le troisième segment commence la forme foliacée pour le cirre dorsal aussi bien 
que pour le ventral, et les dimensions de ces cirres vont eraissant rapidement de même 
que le diamètre de l'animal. Eu effet, celui-ci offre son maximnm de largeur vers le 
milieu de la longueur du corps: à partir de ce point, il s'atténue graduellement 
jusqu'aux deux extrémités, 

Chaque cirre dorsal est porté par un gros article basilaire, Ses dimensions excédent 
celles de la rame proprement dite. La cutienle du cirre foliacé présente tont le long de 
sa ligne d'insertion à l'article basilaire une rangée très-réguliére de pores, larges seu- 
lement de Or7, Les follicules des cirres sout très-clair-semés: les grannles anx- 
quels est due la coloration verte sont disséminés entre eux. 

Les soies (1 B) sont des spies composées de Phyllodoce à article ensiforme, muni 
d'une très-fine serrature. L'extrémité de la hampe est finement crénelée autour de 
l'insertion de Particle, Dans les acienles, surtout vers la base (1 E) on peut distinguer 
deux couches: l’une externe, homogène (4), l'autre interne, granuleuse (U). 


lobe céphalique, les deux suivantes du segment lmccal et la dernière du second segment. M. de Quatre- 
fages fait naître toutes les quatre paires dn segment buccal qu'il ansidère comme biannelé où 
triannelé chez certaines espèces. Aucune de ces deux interprétations ne pourrail s'appliquer à la 
Phyllodoce cornientata que je décris ici et chez laquelle chacun des deux premiers segmeats porte deux 
paires de cirres tentaculaires. 
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La trompe est garnie de papilles (t F) sur Le pourtour entier. Ces papilles sont 
molles, larges de 2 micr. el remplies de fotlicules glanduteux. 


Le système nerveux (F D) s'éloigne beaucoup de celui que M. de 
Quatrefages" décrit et représente chez la Phyllodoce clavigera. W se rap- 
proche bien plus de celui de la Ph. lamelligera, tel que M. Ehlers? l'a 
figuré. Le cerveau est très-gros et les Yeux reposent immédiatement sur 
sa face dorsale. Les connectifs «æsoplhiagiens sont courts. Les quatre 
premiers ganglions de la chaine ventrale sont beaucoup plus larges que 
longs et très-rapprochés les uns des autres. Les conneclifs très-courts 
qui les unissent sont assez distants l'un de l'antre. Plus en arrière les 
ganglions s'éloignent davantage et prennent une forme ovale, mais les 
eomimnissures restent toujours très-écartées Pune de l'antre. Elles traver- 


sent les ganglions de part en part, en s'y renflant quelque peu (voyez 
tig. 1 C). 


Genre ANAITIS Mimgr. 


M. Malmgren® a fondé le genre Anaîtis pour des vers voisins du genre 
Phyllodoce, et ne s'en distinguant guère que parce que trois des 
` quatre paires de eirres tentaculaires seraient portées par le segment 
buccal et la quatrième par le second segment. C’est bien anssi comme 
cela que se présentent les choses chez l'espèce ci-dessous décrite, Toute- 
lois je ne suis pas parfaitement certain que le prétendu segment buccal 
ne résulte pas de la fusion de deux segments. Cette question peut dail- 
leurs rester indécise, puisque, même dans ce cas, les Anaïlis ne pour- 
raient se confondre avec les Phyllodoces, les quatre paires de cirres ten- 
taculaires se répartissant alors sur trois segments el non sur deux. 


t Ann. des Se. nat. 1850, tome XIV, p. 357. pl. IX, fig. 5. 
2 Borstenwürmer, taf. Vl, fig, l4. 
3 Nordiska Hafs-Annulater, Oefversigt, ete. 1865, p. 94. 
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Le segment porteur de la dernière paire de cirres tentaculaires pré- 
senle en outre chez l'Auaïtis cephalotes une paire de pelils cirres ventraux 
en palelle. M. Malmgren n'indique rien de semblable chez l'espèce 
étudiée par lui. Je wai cependant pas voulu pour ce scul fait élablir nn 
genre nouveau au risque de compliqner encore fa synouymie déjà si 
embrouillée de cette famille. 


ANAÏTIS CEPHALOTES. 


PI. XVI, fig. 3. 


Corpus longitudine 9°%, latitudine 27, segmentis circa 295, pallide flavo-viridescens. 
lobo cephalico crasso, elongalo, antrorsum luto. Oculi marimi duo. Cirri foliacci, dorsuales 
cortliformes, ventrules dorsualibus multo minores. 


La forme du lobe céphalique est très-caractéristique de cette espèce, d’ailleurs assez 
commune. En arrière il est échancré sur la ligne médiane de manière à prendre un 
contour cordiforme; en avant il s'allonge en une espèce de large museau à cannelure 
médiane, et porte un peu en arrière de son extrémité arrondie les quatre petites an- 
tennes subulées. Chacune de celles-ci repose sur un article basilaire large et court, 
couvert de cils vibratiles du côté dorsal. Les yeux sont vaguement piriformes, pointe en 
avant. Sur les côtés de la région occipitale surgissent une paire de mamelons exsertiles 
(3 F, b), semblables à ceux que j'ai décrits chez la Phyllodoce corniculata. 

Le segment buccal porte trois paires de cirres tentaculaires subulés, reposant chacun 
sur un article basilaire. Deux paires sont à peu près égales en longueur, savoir envi- 
ron deux fois aussi longues que le lobe céphalique; la troisième, l'inférieure, est de 
moitié plus courte, et ne renferme pas, comme les autres, d’acicules dans son article 
basilaire. Deux points noirs sur le dos de ce segment paraissent n'être pas constants. 

Le second segment porte un cirre tentaculaire dorsal long, avec acicule dans l’article 
basilaire, et un petit cirre ventral en palette, mais point de rame pédieuse. A partir 
du 3% segment apparaissent les pieds avec leurs deux cirres foliacés. 

Chaque segment du leau 15% est biannelé, avec des plis longitudinaux des tégu- 
iments, Au 16% segment le corps s'élargit brusquement, les segments deviennent lisses 
et cessent d’être biannelés. 


A partir d'un point que j'ai tronvé varier entre fe 325€ el le 40% segment, 
chaque cirre dorsal porte nne bande de cils vibratiles (5 A, b) semblable 
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à celle que M. Williams a été le premier à faire connaitre chez la PA. 
lamelligera”, où elle a été retrouvée par M. Eliers*, Ce dernier la suppose 
eu relation avec l'appareil générateur, Je crois plutôt que les cils sont 
destinés à renouveler Veau à la surface du cirre foliacé, fort propre à 
jouer le rôle organe respiratoire. Dans le principe la bande de cils 
s'étend de la base du cirre jusqu'à sa pointe, mais dans la région posté- 
rieure du corps la direction de la bande (3 B, ay devient de plus en plus 
oblique, si bien qu'elle finit par se restreindre à l'angle basilaire du cirre. 
Les cirres dorsaux et ventraux sont, comme chez tant d'autres Phyllo- 
dociens, bourrés de follicules bacillipares, distribués en éventail d’une 
manière régulière (3 B). Les granulations vertes des cirres auxquelles 
ces organes doivent leur couleur, sont logées dans la couche dorsale 
superlicielle. Là se tronve une espèce de tissu alvéolaire (3 E) offrant tout 
à fait l'apparence d'un épithélium de cellules hexagonales, larges de 
Onm 011. Toutefois je wai pu y découvrir de nucléus. La matière colo- 
rante est déposée çà et là daus quelques-uns des alvéoles. Les soies ont 
un appendice ensiforme, obliquement et finement strié. 

La trompe qui, rétractée, s'étend jusqu'au 29% segment, présente à 
sa base, de chaque côté, 7 à 8 rangées de petites papilles. Ces papilles 
sont charnues et obtuses comme les grosses papilles de la couronne ter- 
minale de la trompe. 

Le système nerveux (3 C) ressemble à celui de la Phyllodoce cornicu- 
lata. Le cerveau légèrement bilobé donne naissance en avant à deux très- 
gros nerfs qui se rendent aux deux paires d'antennes. Les connectifs 
wsophagiens convergent vers le premier ganglion de la chaine ventrale, 
qui est profondément divisé en avant el occupe le second segment. Les 
quatre premiers ganglions ventraux sont très-rapprochés, plus larges 
que longs, mais les suivants s'éloignent, au contraire, beaucoup les uns 


t Report on british Annelida, loc. cit. p. 198. Encore une excellente observation de ce savant trop 
systématiquement condamné, à cause de quelques erreurs manifestes, par bien des hommes qui n’ont pas 
pris la peine d'étudier ses mémoires exubérants de faits. 

* Burstenwurmer, p. 143. 


550 ANNÉLIDES CIHÉTOPOPES 


des autres. Les nerfs naissent de la surface intérieure de la chaine, et 
l'on peut sassnrer que les connectifs longitudinaux en traversant les 
ganglions restent toujours sur le côté ventral de ceux-ci, de telle sorte 
que les cellules nervenses les enveloppent en dehors et en dessus, mais 
pas en dessous (voir la coupe verticale 3 D). Les nerfs naissent direc- 
tement de la partie intraganglionnaire des connectifs. 

La chaine nerveuse ventrale est enveloppée d'un névrilemme formé 
par un tissu connectif fibrillaire ondulé très-élégant, entièrement dépour- 
vu de nucléus. Les cellules nerveuses sont restreintes aux ganglions : 
on n'en voit jamais de semées sur la racine des nerfs. 


Genre ETEONE Sav. (Œrst. rev.) 
(Inclus. MYSTA Mimgr.) 


Les espèces ci-dessous ne concomdent pas entièrement entre elles au 
point de vue de la conformation des pieds. Aussi quelques zoologistes me 
blâmeront-ils de ne pas les avoir réparties dans plusieurs genres. d'estime 
toutefois provisoirement assez inutile cette multiplication des genres 
pour des animaux aussi proches parents les unis des autres. 


1. ETEONE ARMATA. 
PI. XVIL fig. 5. 


Etconr longitudine 6°%, latitadine masima 277, segmentis circa 140, viridescens, dorso 
maculis violaccis sparsis notato. Proboscis papillis numerosis apice uncinalos chitinosos 
yerente obsitu. Segmenti secunili cirrus dorsualis nullus. 


Cette Eteone présente sa largeur maximum un peu en avant du milieu de ta fon- 
gueur. À partir de ce point le corps s’atténue rapidement vers les deux extrémités qui 
sont très-fines. La couleur générale est d’un vert pâle, mais elle est rehaussée par des 
taches d'un violet bleuâtre assez vif. La premiére tache est au segment buccal sous 
la forme d'une bande transversale (fig. 5), légèrement concave en avant et épätée aux 
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extrémités. Chacun des segments suivants porte uue tache trilobée, dont la forme rap- 
pelle quelque peu celle du profil d'une conroune royale, Plus eu arrière (5 A) cette 
tache se résout en trois: l'une médiane circulaire, les autres latérales et semilunaires, 
Une tache accessoire se montre en outre sur la hbase des cirres dorsaux. La couleur 
violette est due à de petits amas étoilés de pigment, très-rapprochés les uns des autres, 
La couleur verte générale résulte au contraire de petites gouttelettes. 

Le lobe céphalique est conique à antennes courtes. Il porte sur sa région occipitale 
deux yeux munis de cristallin, Les denx paires de cirres tentaculaires du segment Duc- 
cal sont subulées, renflées à la base, La première paire de pieds est au troisième seg- 
ment, mais elle n'a qu'un cirre ventral et point de eirre dorsal, Les cirres dorsaux 
caractéristiques, à article basilare cylindrique et article terminal en palette cordiforme, 
(5 À, a) ne se montrent qu'à partir du troisième segment. Les soies (5 E) sont des 
soies d'Etcone normales, c'est-à-dire à hampe munie d’un crochet à l'extrémité et à 
article ensiforme très-flexible. 

La trompe est ornée de chaque côté de rangées de papilles larges de T1 micr., et 
armées de petits crochets durs. 


La culicule de ce ver est semée partout de pores d'une grande exilité, 
dont un grand nombre sont les ouvertures de pelits boyaux (5 D) eu cul- 
de-sae, à contenu homogène. Ce sont là sans doute des follicules cutanés. 
Les follicules bacillipares w’existent que dans les cirres. 

Entin j'ai nolé à la surface des antennes et des cirres lentaculaires de 
petits bouquets de cils non vibraliles Irès-courts (5 C). 


9. ETEONE SIPHONODONTA. 


Lumbricus syphodontu Delle Chiaje, Memorie, tav. LXXM, 3, 7, 8. 
Lumbrinereis syphonodonta * Delle Chiaje, Descrizione, Il, p. 82. 
Lumbrinereis syphodonta Delle Chiaje, Ibid. V, p. 98, el tav. 98, fig. 3 à 8. 
Eteone siphodonta, Grube, Fam. der Annel., p. 57. 


pi. XN, tig. 5, 
Corpus longitudine 15-16, segmento bureali 27% lata, media longitudinis parte 8-9" 


latum, violaceum, iridescens, cirris dorsualibus ac ventralibus flavis. Lobus eephalieus de- 
pressus, segmento buccali latior, sulco Yformi in arcas tres divisus. 


t Delle Chiaje écrivail, comme on le voit, intòt syphadonta, tantôt syphonodonta ; jai adopté siphana - 
donta comme plus correct, 
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Malgré quelques doutes élevés par M. de Qualrelages, il est impossible 
d'examiner les figures de Delle Chiaje relatives à sa Lumbrinereis sypho- 
nodonta sans emporler la conviction qu'il sagi d’une Eleone. C’est déjà 
ce gw'avail reconnu avee beaucoup de lact M. Grube. I suffit de jeler 
un coup d'œil sur sa figure 7 pour y reconnaitre un pied d'Eleone lrès- 
exactement figuré, cav la division du faisceau de soies unique en deux 
gronpes par la pointe de Pacicule wa rien d'inexact, et n'aurail pas dù 
surprendre M. de Quatrefages. Delle Chiaje, il est vrai, wa pas figuré les 
qualres petiles antennes, qui sont en effel minimes. En revanche, il re- 
présente bien les deux paires de lentacules au segment buccal, que M. de 
Quatrefages interprèle à torl, d'après la figure, comme des antennes 
occipilales. 


D'ailleurs tous les doutes tombent à l'examen de cette magnifique Annélide, qui 
n'est point rare dans le golfe, Je dis magnifique, car la coloration d'un violet bleuâtre, 
rehaussée par une bordure jaune soufre due aux cirres, est d’une vivacité remarquable. 
Cette coloration n’est d’ailleurs point restreinte à la surface dorsale, mais s'étend au 
ventre. 

La forme du corps est celle de beaucoup de Phyllodociens : très-atténué en avant il 
augmente peu à peu de diamètre pour atteindre sa largeur maximum vers les i de La 
longueur, Les deux derniers cinquièmes s’atténuent de nouveau graduellement. Le 
lobe céphalique est légérement plus large que le segment buccal, très-aplati, comme 
divisé en plaques par un sillon en Y, tellement que le nom d'ophicéphale serait très- 
approprié à l'espèce. Delle Chiaje indique deux yeux que je n'ai jamais aperçus. En 
revanche, les quatre antennes frontales qu'il a négligées existent bien réellement, mais 
elles sont de petite taille. 

Les tentacules du segment buccal sont relativement grands, et l'animal les porte 
normalement dirigés en arrière. 

Les pieds (4 A) sont tels que Delle Chiaje les représente, L'article basilaire (b) 
cylindrique du civre est violet: seul l’article terminal (a) en palette cordilorme est 
d’un beau jaune. La distribution des couleurs est la même au cirre ventral. Les soies 
(4 B) ont tous les caractères des soies d'Eteone : la hampe se termine par un croc, 
dont la base est entourée d'un cercle de petites dentelures; l'appendice est ensiforme, 
strié obliquement et muni d'ime fine serrature sur le tranchant de la lame. 
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3. ETEONE LACTEA. 


E XVI, fig. 2. 


Corpus longitudine 11%, latitudine mazima 25, segmentis rèrea 230, lacteum, mu- 
culis nonnullis violaceis minimis a segmento tertio passim sparsis. Lobus cephalicus elon- 
gatus, antrorsum vis attenuatus. 


Cette belle espèce, très-atténuée aux deux extrémités comme ses congénères, se 
reconnait immédiatement à sa couleur d'on blanc laiteux, semée de qnelques points 
violets sur le dos de chaque segment, à partir du troisième. 

Le lobe céphalique, targe en avant, rappelle un peu la forme dn tobe céphatique 
de l’Anaïtis cephalotes, Les quatre petites antennes frontales qu'il porte sur tes côtés 
sont courtes, coniques, subulées. Sur la partie occipitale se trouvent deux yeux noirs, 
forts petits, mais munis cependant chacun d’un cristallin. 

Le segment buccal, nettement séparé dn second segment, porte deux paires de 
tentacules courts et coniques. Le second segment est apode et achète, mais offre 
cependant de chaque côté un cirre unique, cordiforme, Au 3° segment commencent 
les pieds uniramés avec tous les caractères de pieds d'Eteone. L'artiele terminal en 
palette (2 B, a) du cirre dôrsal est moins exactement cordiforme et plus large que 
chez les espèces précédentes; le cirre ventral est en forme de pinnole aplatie. Les 
soies sont toutes semblables à celles de Ë Kteone siphonodonta. Denx cirres terminaux 
au segment anal, 


Le système nervenx (2 A) central rappelle celui des Phyllodoces et des 
Anaïlis. Le cerveau est bilobé et porte directement les yeux snr sa face 
supérieure. De son bord anlérienr naissent les denx nerfs antennaires 
renllés chacun en un bulbe gauglionnaire à la base. Chacun de ces nerfs 
se divise plus tard eu dens branches ponr fonrnir les quatre antennes. 
Les connectifs wsophagiens abontissent directement au premier ganglion 
de la chaine ventrale. Ce ganglion est semilunaire, eonvexilé tournée en 
arrière. Son bord postérieur est touché hninédiatement par le second 
ganglion, deux fois aussi large que long. Les deux ganglions suivants 
sont encore très-rapprochés, mais, dès le cinquième, les commissures 
uterganglionnaires s'allongent rapidement, La commissure droite est 
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très-distante de la gauche comme chez les autres Phyllodociens. Leurs 
rapports de position avec les cellules nerveuses dans l’intérieur des gan- 
glions sont les mêmes que chez les antres membres de la famille. 


Genre EULALIA Sav. (Œrst. rec.) 


(Inclus. EUMIDA Mimgr. ERACIA Qirg.) 


Le genre Eulalia Sav., tel que nous l'adoptons avec la diagnose modi- 
liée par M. OErsted, est une coupe générique parfaitement elaire, caracté- 
risée par cinq antennes et par quatre paires de cirres tentaculaires fixés 
aux segments antérieurs qui peuvent porter des pieds on en être dépour- 
vus. Le vague de cette délinition en fait précisément l'avantage, par suite 
de limpossibilité pratique pour les zoologistes de se mettre d'accord sur 
la numérotation des premiers segments du corps, si condensés chez 
beaucoup de Phyllodociens. 

Cependant le genre Eulalie n'a pu échapper au sort de tant d’autres: 
il a Été à son tour découpé artificiellement en plusienrs groupes dont la 
raison d’être est pen évidente. C’est ainsi que nous trouvonsdans l'ouvrage 
de M. de Quatrefages un genre Kracia, caractérisé par l'existence de trois 
paires de tentacules implantés sur un segment buccal simple ou multiple. 
Comparé à la diagnose du genre Eulalia Qtrfe., quni énumère quatre 
paires de tentacules, ce nouveau genre peut paraître excellent. Toutefois 
le genre Eracia est établi sur des figures d’Eulalies de l'ouvrage de 
M. Ehlers. Or ce dernier, et M. de Quatrefages néglige de nous le dire, 
attribue à ces prétendues Eracies bel et bien quatre paires de cirres ten- 
taculaires, portées la première par le segment buceal, les deux suivantes 
par le second segment et la dernière par le troisième segment. En 
comptant ce cirre tentaculaire passé sous silence par M. de Quatrefages, 
le nombre des appendices tentaculaires est de quatre paires dans les 
deux genres, et la clarté dn livre ne se retrouve plus dans la nature. Eu 
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somme la différence entre ces denx genres se résume done à ceci: chez 
les Enlalies il existe, dans l'opinion de M. de Qoatrelages, quatre paires 
de cirres teutaculaires (fentacules Que), tous portés par un segment 
buceal, qui peut, il est vrai, être unique, biannelé où triannelé; tandis 
que ehez les Éracies, trois paires sont portées paw um segment buccal 
biaunelé et la quatrième par le second segment. Dans les denx cas les 
cireres leutaculaires sont done portés par trois anneaux, mais M. de Qna- 
trefages considère ces anneinx comme résultant tons d'une multiplica- 
lion du segment buccal chez les Enlalies, tandis qu'il accorde ce privilége 
à deux Pentre cux seulement chez les Eracies. Pourquoi? C'est ce qu'il 
pe nous dit pas. 

Ce genre Eracie coïncide parfaitement avec le genre Enmida; établi 
un peu antérieurement par M. Malmgren qni envisage d'ailleurs les 
aoneanx de la partie antérieure du corps un pen antrement que M. de 
Quatrefages. I attribue en effet la première paire de cirres tentaculaires 
à la base du lobe céphaliqne (ce seraient done des antennes), les deux 
suivantes an premier segment, ef la dernière au second. Mais dans les 
dena manières de voir il subsiste toujours cette particularité, que Ja 
dernière paire de cirres tentaeulaires appartient à un segment orné en 
outre d'un petit cire ventral lamellaire normal, Cette circonstance re- 
marqnable n'est, il est vrai, mentionnée ni par M. Malingren chez ses 
Eumides, ni par M. de Quatrelages chez ses Eracies. En revanche, on la 
trouve très-bien déerite par M. Ellers chez les espèces dont M. de Qua- 
trelages a fait ses Eracies, el figurée par M. OErsted chez TEulalia san- 
guinea que M. Malmgren prend pour type des Emmides. C'est là, selon 
moi, le scul caractère positif par leqnel les Eumides se distinguent des 
Eulalies génuines. El encore qui sait si un examen plus approfondi des 
Eulalics ne fera pas découvrir chez plusieurs d'entre elles, même chez 
l'espèce-{ype, ane disposition semblable? Dans tons les cas, je ne puis 
admettre pour le moment les £umida Malmgr. (Æracia Qui.) que 
comme nn sous-genre des Eulalies. 


TOME X1x, 2e PARTIE. 


-~ 
mi 
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SOus-GENRE EUMIDA Meier. 


4. EuraLia (EUMIDA ) PALLIDA, 
PI. XVI, fig. 6. 


Eumidu longitudine 1™, segmentis 56 (specimine haud maturo) dilute flavescens, dorso 
trium segmentorum anticorum pigmentoso, cundido. Oculi magni duo lente eristallina præ- 
diti. Segmenti analis cirri terminales duo, crassi, brunnei. 


Le lobe céphalique cordiforme porte quatre antennes frontales cylindriques, assez 
longues, et une antenne impaire, à base renflée, implantée en arrière du milieu du 
vertex. Les deux grands yeux occipitaux sont munis de cristallin. 

Le segment buccal, dont la face tergale est réduite à une bande très-étroite, porte 
une seule paire de cirres tentaculaires, Le segment suivant en porte deux, la supé- 
rieure beaucoup plus longne que l'inférieure. Ce segment est déjà mnni d’une rame 
pédieuse rudimentaire avec faisceau de soies, Le troisième segment porte une paire 
dorsale de cirres tentacnlaires aussi longue que la précédente. L'article basilaire de 
ces cirres renferme un acicule. Je n’en ai pas trouvé dans les articles basilaires des 
autres. La rame de ce segment est la première à porter un petit cirre ventral foliacé. 

Le pigment d’un blanc crétacé qui colore les deux premiers segments et le bord 
antérieur du troisième, ainsi que la base de tous les cirres tentaculaires parait bleu- 
noirätre à la lumière transmise. 

Les pieds ont la forme ordinaire chez les Eulalies. avec nn cirre dorsal foliacé en 
forme de palette allongée, Nulle part je ne les ai vus porter de bandes de cils vibra- 
tiles semblables à celles des Phyllodoces et des Anaïtis. Les soies sont des soies 
d'Eulalies normales, à article ensiforme dont le tranchant ne laisse apercevoir nne 
fine serrature qu'à l’aide d'objectifs puissants (obj. 9 à immersion de Hartnack). Le 
segment anal est Lerminé par deux grands cirres coniques, deux fois aussi larges que 
les cirres tentaculaires et pigmentés de brun. 


La trompe est très-allongée, sinueuse, plissée longitudinalement, el 
à ce qu'il m'a paru (je ne l'ai point vue extroversée) couverle de papilles 
intérieurement. A sa suite vient nn long tuhe cylindrique charnu (c), 
rectiligne, orné d’une couronne de papilles en avant, lube donl la paroi 
se distingue surlout par une épaisse couche de fibres mnsenlaires Irans- 
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versules. De petils follicules y sont distribnés en rangées longitudinales 
régulières. Celle parte de Fapparcit est appelée par M. Ehlers chez les 
Phyllodociens ta région antérieure de Peslomac. Cest à n’en pas donter 
Fhomologne dn proventricule des Syllidiens. À ce proventricule succède 
une petite poche (d) dont ła paroi est incolore dans sa plus grande 
épaisseur, mais revêlue dune couche interne (épithéliale?) noirâtre. 
C'est Fhomologne indubiiable du ventricule des Sylidiens et des Lycori- 
diens (2° région de l'estomac Ehlers). Enfin au 55% seginent débule 
Finteslin biliaire en palenôtre, de couleur brunälre. 


2. EuLALIA (EUMIDA) MICROCEROS. 


M. XVI, fig. 4. 


9mm 


Eumida longitudine 5°™, latitudine maxima 35™™, segmentis cirea 500, cærulco-viridis, 
antennis brevibus, cirris dorsualibus cordiformibus. Cirrus tentucularis segmenti buccalis 
unicus, segmenti sceundi inferior crussus, basi tumida. 


Le lobe céphalique cordiforme a les cinq antennes de taille médiocre, l'impaire im- 
plantée sur le vertex. Les deux yeux fort grands, ovales ct munis de cristallin sont 
placés sur l’arriére de l’occiput. 

Le segment buccal très-étroit porte une paire de cirres subulés, renflés à la base. 
Au cirre ventral du second segment, ce renflement est encore plus accentué, ct, en 
outre, unilatéral, conformation qui rappelle à l'état rudimentaire le cirre caractéristique 
des Picrocirrus. Le cirre dorsal de ce segment est beaucoup plus mince et plus long 
que le ventral. Celui du troisième scgment lui est tout semblable pour l'apparence et 
la longueur. Tous ces cirres tentaculaires renferment un acicule dans leur base. Déjà 
au troisième segment on trouve un petit cirre veutral en palette rudimentaire. 

Au quatrième segment commencent les picds normaux avec le cirre dorsal en pa- 
lette cordiforme, lancéolée, ct cirre ventral également en palette, mais fort peut. Les 
soics sont semblables à celles des autres Eulalies et des Ptérocirres. 


Chez les femelles adulles les œuls pénètrent comme chez lous les 
Phyllodociens dans la trompe extroversée. 

Pai reucontré un individu uu peu plus large que les autres, d’un vert 
bronzé el complant 520 segments. Il se dislinguait par unc plus grande 
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élongation des civres dorsaux dont le contour ressemblait à celui d'une 
feuille de saule. L'Eulalia microceros est évidemment forl voisine de TE. 
macroceros Grube ', mais elle en distingue, comme son nom Findique, 
par une proportiou loul autre des antennes. 


SOus-GExRE PTEROCIRRUS. 


Les trois espèces suivantes méritent à plus juste ttre que les Eumides 
d'être érigées en un pelit groupe à part, caractérisé par la couformation 
singulière du cirre tentaculaire ventral du second segmeut. Ce cirre 
est en effet composé d’une partie principale cylindrique ou conique, el 
d'un mbe membraneux, soudé au cirre propreurent dit suivaut une gg- 
nératrice inférieure du cône ou du cylindre. Ge lnbe peut se développer 
en une véritable membrane qui fait ressembler le civre à une voile la- 
tine fixée à son mât. Le maintien parmi les Eulalies de celte forme ex- 
ème, telle que nous la rencoutrerons chez l'Eulalia velifera, me fera 
taxer par les amateurs actuels de la multiplication des genres d'une ti- 
midité exagérée dans l'érection de genres nouveaux. Cependant comme 
les espèces que je décris forment une série graduée depuis Eulalia 
microceros,qui west pas encore un Pterocirrus, jusqu'à lEulalia velifera, 
je ue pense pas qu'ou puisse attribuer à ce groupe une autre valeur que 
celle d'un sous-genre. 


1. EULALIA (PTEROCIRRUS) LIMBATA. 
Pl ANVIL lig. 6. 
Pierocirrus longitudine 3-4®™, segmentis 20-30 (speeiminibus haud maturis) dilute 
viridis, segmento buccali superne nee non sublus conspicuo. Cirrus tentacularis inferior 


secnndi segmenti piriformis, limbum membranaceum infero-posteriorem latitudine fere 
undique cadem prabens. 


Cette Eulalie est Cun verdâtre trés-pâle, couleur devenant peut-être plus foncée 
l P 


t Archiv f. Naturg., 1860, Bd. ANVI, p. 82, taf. IE, tig. 4 
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avec Page. Le tobe céphalique subeorBiorme est tronqué eu avant. Les cing anten- 
nes, subulèes, sont à peu près de la même longueur que hi, Lantenne impaire offre 
nue tuserlion presque frontale, en avant méme des antennes latérales intérieures, Les 
yeux ovales et grands sont placés sur la partie postèrieure du vertex. 

Le segment buccal, visible dans toute sa largeur en dessus, porte une paire de ten- 
tacules très-rentlés à fa base, mais à partie terminale cylindrique aussi longue que la 
partic venfléc, Le cirre tentaculaire supérieur du second segment est cylindrique, atté- 
uug à l'extrémité, plus de deux lois aussi loug que le précèdent. Cest le plus long 
des cirres tentacukires, L'iufétienr est court rentié, au point de paraitre piriforme, et 
rempli de larges granules, Son Janbe membrancux est irréguliérement strié comme 
par une sorte de plissement de la cuticule (6 B). C'est le seul de tous les cireres ten- 
culares dont Particle basilaire rentene ou acicule, Le cree tentaculaire supérieur 
du troisième segment est semblable à celui du second, mais un peu plus court, H est 
accoupagné dun ciere ventral en palette fancéolée, trés-développée. Eure les deux 
surgit un pied rudimentaire armé d'un faisceau de soies. 

Tous les pieds suivants out une rame un peu conique portant un cieee dorsal en 
palette lancéolèe, et on care ventral de forme analogue mais plus petit. Ces eirres 
sont remplis de granulalions et de boyaux fasiformes bourrès de hâtonnets (6 A). Ces 
follicules bacillipares sont lixés par Fune des extrémités aux téguments du circe, mais 
je wai pas aperçu Jeur ouverture. Les soies (6 C) out un article ensilorme relativement 
court. 

Le segment anal porte deux longs cirres terminaux, La trompe, ornée d'un cercle 
de papilles en avant, s'étend du premier au cmquiéme segment, le proventricule du 
Ge! qu 8%, Ces proportions chaugeruent sans doute chez des individus plus âgés. 


2. EULALIA (PTEROCIRRUS) MARGINATA. 
1. XVIIL fig. 4. 


Pterocirrus longitudine 16", segmentis 65, pallide violaceus. Lobus cephalicus ovatus, 
antenna media minima. Segmenti secundi cirrus tentacularis inferior tumidus, limbutus, 
Pars lateralis segmenti bucculis superne haud conspicua, 


Cette Eulalie a le corps colorè par un pigment violàtre disséminé à la surface ter- 
gale des segments. Toutefois le lobe eéphalique, les pieds, les antennes et les eirres 
ue participent pas à eette coloration. 

Le lobe céphalique présente un contour en torme d'ellipse régulière, I est incolore 
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avec un secteur violet en arrière, Toutefois un examen attentif montre que ce secteur 
ne fui appartient point. C’est en réalité la partie tergale du segment buccal, Les qua- 
tre antennes latérales sont coniques, larges à la base, et graduellement atiénuées jus- 
qu'au sommet qui est fort pointu. L'anteune impaire, insérée tout à lait en avant, est 
beaucoup plus mince et plus courte que les autres. Les grands yeux ovales latéraux 
sont munis de cristallin. 

Le tentacule du segment buccal a son insertion cachée cn-dessus par les parties 
latérales du second segment. On ne peut la découvrir que dans la supination. [est 
cylindrique, atténué à l'extrémité, comme les cirres tentaculaires supérieurs du second 
et du troisième segment, mais moins long qu'eux. Le cirre tentaculaire inférieur du 
second segment a le corps renflé à la base et s’atténue graduellement vers l'extrémité. 
Son limbe est relativement plus développé que chez l Eulalia limbata ; il atteint sa 
largeur maximum vers le milicu de la longueur du cirre. Tous ces cirres, à l'exception 
de ceux du segment buccal, ont un acicule dans leur article basilaire. Le troisième 
porte en outre de sun cirre tentaculqire un petit cirre ventral foliacé, mais pas de rame 
pédicuse proprement dite, 

Dès le quatrième segment apparaissent les pieds normaux avec cirres dorsaux en 
forme de feuilles lancéolées, à peu près égales en longueur à Ja largeur des segments. 
Les cirres ventraux sont de petites palettes beaucoup plus courtes. Les soies (1 A), 
conime chez les autres Eulalies, ont la hampe terminée par un processus obtus ; elle 
supporte un appendice ensiforme, à serrature à peine appréciable, protégée par uno 
lame tectrice délicale. 


2 p Us 
3. LULALIA (PTEROCIRRUS) VELIFERA. 
PL. XVII, fig. 2. 
Corpus longitudine S, latitudine maxima 5°", segmentis cirea 150, fuseo-violuceum 
viridescens, cirris dorsualibas viridi-æncis. Antenne longissime. Cirri tentaculures longi; 


cirrus ventralis segmenti sccundi limbo latissimo instructus. Cirri dorsuales lamellosi 
maximi. Lobus cephalicus in mamillus occipitales ciliatas duus productus. 


Le lobe céphalique arrondi en avant, fortement échancré en arrière, porte grou- 
pées à son extrémité frontale les cinq antennes qui sont à peu près deux fois aussi 
longues que lui. Le bord occipital, bordé d'un limbe blanchàtre, se relève sur les cotés 
en deux protubérances ciliées, Les grands yeux ovales et noirs sont recouverts d’une 
cornée convexe bien distincte. 

Le segment buccal présente sur le dos une sorte de large carène lougitudinale, qui 
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se prolonge en avant entre les deux protnhérances occipitales du lobe céphalique. Vi- 
sible dans tonte sa largeur pendant la pronation, il porte deux tentacules eylindriques, 
atténués an sommet, à peine plus longs que les antennes. Les cirres tentaculaires su- 
périeurs des deux segments suivants sont semblables de tous points, si ce n’est que 
celui du second segment est beaucoup plus long. Le cirre inférieur du second seg- 
ment a une formie analogue, mais il porte en outre un limbe développé, surtout vers 
la base du cirre, en une large el vigourense membrane à laquelle l'espèce doit son 
nom. C'est le seul de tous les cirres tentaculaires dont j'aie vn l'article basilaire ren- 
fermer un agicule. Le troisième segment porte déjà un cirre ventral en forme de pa- 
lette foliacée bien dévelappée, mais il n'a pas encore de rame pédiense, Les pieds 
normaux commencent au quatrième segment. Is portent dès l'origine des cirres dor- 
saux lamellures de très-grande taille, Toutefois ces cirres prennent des dimensions 
bien plus considérables à mesure qu'on s'approche de la région moyenne. C’est en 
partie à ces lunes imbriquées que eette Eulalie doit d’être d'une largeur exagérée dans 
celte région, comparativement à l'extrême aténnation des régions antérieure et pos- 
térieure. Les cirres ventraux sont aussi foliacès, mais bien plus petits. 


Dans Paxe de chaque cirre court nn cordon (nerf?) donnant nais- 
sance à tout nn réseau de branches qui vont se terminer dans la couche 
sous-culiculaire. Celle-ci, riche en nueléns incolores, présente une appa- 
rence aréolaire, due à nne distribution régulière de granules sphériques, 
dun vert brun, larges seulement de 0m, 0011. À de rares intervalles, 
disséminés dans Pépaisseur du cirre, apparaissent de gros corps fram- 
boisés incolores. Ne seraient-ce pas là des glandes composées, sécrélant 
le mneus que je vois prodnit par celte Eulalie en plns grande abondanec 
el phis rapidement encore qne par la plupart des antres PhyHodoeiens? 

de mwai jamais vu ces grandes lamelles porter la bande de cils vibra- 
tiles particulière aux cirres ile diverses Phyllodoces. 

Le segment anal est orné de deux cirres lerminaux très-épais, de cou- 
leur verte. Les soies sont semblables à celles des autres Eulalies. 

La trompe extroversée montre sa surface converte de papilles coni- 
ques (2 A), lrès-serrées, longues de Omm, 16. Elles ne forment pas de 
rangées régulières. Ces papilles sont bourrées de boyaux bacillipares 
(2 B), le plus sonvent trûs-allongés et sinneux, parfois glolmlenx. Tons 
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sont fixés par Pime de lenrs extrémités à la pointe de la papille, dont les 
Léguments sont fort amineis. Certaines papilles sont très-distendnes et 
pleines d'un liquide incolore dans lequel fottent les follicnles, tonjonrs 
fixés par Pnne de leurs extrémités à la pointe dela papille. Les hâlonnets 
sont les uns cylindriques et droits, les autres, et eest le plus grand 
nombre, en forme de virenle ou de croissant très-étroil. Lenr longnenr 
est de 11 microm. 

La couronne de grosses papilles à l'entrée du proventricule est eom- 
plétement dépourvue de folliendes bacillipares, L'intestin hépatique com- 
mence an me segment. 


Famille des ALCIOPIENS Ehlers. 


Les Alciopiens du golfe de Naples, surtout ceux dont M. Achille Costa 
a formé ses genres Liocapa' ct Rhynchouerelle”, sont bien dignes d'atten- 
lion. Je wai pas eu le bonhenr de les rencontrer. Denx espèees pourtant, 
la Liocapa vertebralis Costa el la L. Cantrainii (Najades Cantrainii Delle 
Chiaje’, Liocapa vitrea Costa) ont pu être étndiées par moi d’après des 
exemplaires conservés dans alcool, grâce à l'obligeance de M. le pro- 
fesseur Panceri, Pai ern apercevoir deux imbereules représentant chez 
ces espèces nne paire d'antennes rndimentaires en outre de celles décri- 
tes par M. Costa, mais je ne puis ajouter aucune importance à une 
semblable observation faite sur des individus conservés dans alcool. 
în revanche, je puis relever une partieularité relative aux soies qui a 
échappé à M. Costa. Les soies de la Z. Cantrainii sont tontes simples, 
sélacées, se éoudant brusquement à la moindre pression et se rompant 


1 Annuario del Museo zoologico della reale Université di Napali, À, p. 87, et 1, p. 164. 
? Ibid. M, p. 168, tav. IX, fig. 13-45. 
5 Deserizione e Nolomia, tav. 155, fig. 14, 18 et 21. 
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facileinent an point condé. An contraire, la L. vertebralis a des soies toiu- 
tes composées, à article minec, allongé, très-caduque. M. Costa ne ligure 
que les soics de la Z. Cantraini, mais il les figure composées. Il y a cu 
évidemment une petite méprise dans le choix de ses dessins. Les soies 
figurécs comme appartenant à la Z. Cantraini sont celles de la L. verte- 
bralis. 

En revanche, j'ai rencontré, au mois de mars 1867, dans des condi- 
tions fort singulières un Alciopien qui fut étudié à la même époque par 
mou ami M. le prof. Panceri. Nos observations concordant parfaitement 
entre elles ct se complétant réciproquement sur quelques points, nous 
nous décidämes à les publier en commun. 


Genre ALCIOPINA Clap. et Panc. ' 


Alciopidæ antennis quatuor, tentaculis buccalibus duobus ; segmenta anteriora tria pedes 
minores setis destitutos gerentia *. 


ÅLCIOPINA PARASITICA 5. 


Alciopina parasitica Clprd. et Pane. Memor. della Soe. Italiana di Seienze naturali , vol. I, 1867. 


Les observations suivantes concernent les métamorphoses d’un Al- 
ciopien. Elles sont neuves, puisque jnsqu'ici la science wa enregistré 
aucune donnée positive sur le développement de ces vers‘. Elles nous 


1 Nota sopra un Alciopide parassito della Cydippe densa Forsk. di RE. Claparede e di P. Panceri. 
Memor, «l. Soe. Italiana di Seienze naturali, vol. DI. Milano, 1867. 

2 Peut-être ce genre devra-t-il tomber, s’il est démontré plus tard que la Liocape vertebralis a en 
réalité quatre antennes, dont deux rudimentaires. 

3 Tout ce paragaplie est tradnit du mémoire italien précité, avee Pautorisation de la Société italienne 
des Sciences naturelles. I a donc été rédigé en collaboration avee M. Paolo Panceri. 

4 Une larve d'Alciopien semble avoir déjà été vue par M. Lenckart (Archiv für Naturg. XM, 1855). 
Cependant, d’après la figure, nous sommes disposés à ne voir dans ce ver qu'une Alciope jeune, mutilée, 
et en train de reproduire son extrémité postérieure. 
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font, en outre, connaître un eas d’endoparasitisme, phénomène dans tous 
les cas fort rare parmi les Annélides ‘. 

Parmi la multitude d'animaux pélagiques que les courants entraînent 
dans le golfe de Naples, où ils font les délices des naturalistes tant na- 
lionaux qu'élrangers, abondent les Ciliogrades el, en particulier, les Bé- 
roïdes. L'une des espèces les plus élégantes est sans contredit une Pleu- 
robrachia, que nous croyons correspondre à la Cydippe densa Forskal, 
récemment décrite avee grand soin par M. Gegenbaur* sous le nom de 
C. hornaphora. Certains individus de celle espèce se distinguent par 
l'existence de pelits corps blanchâtres, disséminés irrégulièrement en 
divers points de la masse gélatineuse du corps, même dans la région la 
plus périphérique. 

Au premier abord, nous erñmes avoir à faire à ces larves de Distomes 
à queue armée qui furent décrites dans l'origine par Joh. Müller”, sous 
le nom de Cercaria setifera, puis par M. Gräffe*, sous celui de C. thau- 
mautialis. En effet, ces parasites se trouvent parfois en nombre considé- 
rable à la surface externe de presque tous les Acalèplies de l'Océan et de 
la Méditerranée. Toutefois la coexistence de ces taches avee la présence 
de pelites Annélides dans l'estomac des Pleurobrachia nous conduisit à 
soupçonner en elles des larves d'Annélides. L'observation directe con- 
firma bientôt celte hypothèse, el nous fit reconnaître dans ces petits vers 
de véritables Alciopiens. 


t En ontre d’un grand nombre d’Iliradintes, des Stylaria, des Chætogaster et d'antres Naïdes, on ne 
peut énumérer parmi les Annélides connues, que deux cas d'ectoparasitisme. L'un est celni de l'Amphi- 
nomien découvert par M Fritz Müller dans la cavité respiratoire de la Lepas anatifera (Für Darwin, 
1864, p. 29 et 30). Le second est celui des Myzosiomes. En effet, M. Meceznikow a démontré par une 
étude embryogénique, que la position naturelle de ce parasite des Antedon (Comatules) est parmi les 
Annèlides (Ze:tsch. für wiss. Zoolog., XVI, 1866). 

* Studien üher Organisation und Systematik der Ctenophoren. Arch. f. Naturg., XXII, 1856. 

3 Ueber eine eigenthümliche Wurmlarve. Archiv f. Anai. 1850, p. 497. 

ô Beobachtungen über Radiaten und Wirmer in Nizza. Denkschriften der Schweizerischen Nalnrt. 
Gesellschaft, XVIL, 1858. Pour plus ample connaissance de ces larves on peut consulter : Claparède, 
Beobachi. über Anat, und Entwick. wirbelloser Thiere an der Küste von Normandie angestellt, 1863, 
p- 12, et les études sur ce sujet de M. le prof. Ach, Costa : Hendironto d. r. Accad, di Scienze fisiche e 
matematiche di Napoli, fase. IV, aprile 1864. 
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Les plus jeunes larves, que nous appellerons celles du premier stade, 
atteignent à peine la longnenr d'un millimètre. Leur tête west pas en- 
core distincte du reste du corps; clle est dépourvue de toule trace d'ap- 
pendices. Les yeux ne font point saillie. IHs sont cependant formés d'un 
petit cristallin, à peu près sphérique, entouré en arrière et sur les côtés 
d'une couche de pigment. Le corps, allongé et semé de petites taches 
pigmentaires ne revèle sa division en segments que par la présence de 
trois paires de pieds coniques, munis chacun de deux soies saïllantes et 
courtes, Des cils vibratiles se voient, soit en avant depuis la bouche jus- 
qu'au milicu de la face ventrale, soit en arrière à l'extrémité caudale. La 
bouche s'ouvre en forme de fissure ; elle est suivie d’une trompe musen- 
laire et d’un large sac gastro-intestinal qui s'ouvre à l'extrémité posté- 
rieure. 

Dans les larves du second stade la tête se développe; les yeux devien- 
nent saillants, et autour du cristallin et de la couche de pigment on 
aperçoit les traces d’une enveloppe. Le segment buccal se distingue par 
l'apparition de deux appendices rudimentaires, et la trompe commence 
à se projeter de temps à autre par l'ouverture buccale. Le corps s’est 
allongé, a perdu ses cils et, à la suite des trois premiers segments mu- 
nis de pieds sétigères, on en voit une série d'autres encore mal diffé- 
renciés. 

Les larves du troisième stade atteignent déjà la longueur de 2 à 3mm 
et les plus grandes sont ornées de quatre tubercules, rudiment des an- 
tennes. L’œil augmente encore de volume et la choroïde s'enrichit de 
pigment. De nouveaux pieds, à la suite des trois primitifs, se munissent 
de soies et peu à peu leur nombre s'élève jusqu'à seize, et même davan- 
tage. Dans les premiers segments surgissent déjà des proémmences re- 
présentant les cirres dorsaux et les taches pigmentaires correspondant 
aux futurs (ubercules dorsaux. 

Les cirres et les taches deviennent encore plus manifestes dans le 
quatrième stade, pendant lequel les antennes s’allongent et les yeux se 
renflent, tandis que le nombre des segments s'élève jusqu’à dix-neuf, et 
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que le corps atteint une longueur de quatre millimètres. Mais ce n'est 
que dans le cinquième stade que la structure des yeux devient parfaite- 
ment évidente : ils sont alors formés de plusieurs couches de cellules 
dont les nucléus absorbent énergiquement la laque de carmin et dam- 
moniaque. La nature de ces cellules est sans aucun doute nerveuse. 
Elles correspondent au stratum rélinien extérieur à la choroïde, bien 
connu chez les Alciopiens adultes et chez beaucoup de mollusques, soit 
céphalopodes, soil gastéropodes. C’est aussi à cette époque que nous 
aperçümes, pour la première fois, le vaisseau dorsal plein d’un sang lim- 
pide et entièrement incolore. 

Dans le sixième stade les quatre antennes sont encore plus saillantes, 
el l’on reconnait que le pigment de la choroïde est disposé en séries de 
granules très-résulières. Autour de la couche de cellules rétiniennes 
extra-choroïdiennes apparaît un stratum encore plus externe, entourant 
tout le bulbe, stratum composé de cellules qui ressemblent beaucoup à 
celles de la rétine, mais qui ne sauraient être interprétées que comme une 
sorte de sclérotique". 

Le cristallin a augmenté de volume : il est formé de couches concen- 
triques. Les larves en question ont une longueur de cinq millimètres, et 
comptent de 20 à 50 segments. Les trois premiers pieds, correspondant 
aux pieds primitifs des larves du premier stade, sont plus petits que les 
suivauls, el sont formés par un moignon qui a perdu ses soies, mais qui 
renferme pourtant dans l'intérieur des acicules très-ténus. Chacun est 
muni de deux cirres : l’un dorsal et conique, l’autre ventral court et re- 
lativement plus large que le premier. 

Les autres pieds sont bien plus grands, coniques, munis d’un cirre 
dorsal en forme de lame ovale et pédonculée, dun cirre ventral plus petit 
et d’un tubercule dorsal semé de cellules pigmentaires, dont les prolon- 
gements s’entre-croisent en sens divers. Les soies sont de deux espèces : 


' Tout en employant le terme de sclérotique, nous sommes parfaitement d'accord avec M. Hensen, 
que cette membrane n'est point l'homologue de la sclérotique des vertébrés La même remarque 
s'applique à Ia choroïde, 
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les unes nombreuses, capillaires, simples, flexibles ; les autres plus gros- 
ses an nombre de deux senlement et hérissées de Spinules extrémenent 
petites’. L'une de ces dernières fait fortement saillie hors du pied, Pantre 
reste à l'intérieur comme une sorte dacicule; l'extrême pointe fait pour- 
tant saillie à l'extérieur. 

Les larves du dernier stade observé par nous, ont déjà une fon- 
gueur Pun centimètre el complent envirou trente-six segments. Au lobe 
céphalique, les antennes supérieures se soul allongées el dépassent le 
bord frontal, tandis que les inférieures sont restées à Pétat de tnbereule. 
Les yeux plus développés ont déjà ka forme de ceux des Alciopes adul- 
les; la direction de leurs axes peut varier par suite des mouvements 
es parties latérales du lobe céphalique. Sauf les trois premiers seg- 
ments el les derniers encore rudimentaires, tous les autres sont munis 
de soies. 

Chez toutes ces larves il existe, outre les taches des tubercules dor- 
saux, d’autres cellules pigmentaires plus on moins brunes, à rameanx 
ténus, dans les tégumeuts du lobe céphalique et dans la partie dorsale 
des segments. Ces cellules wont d'ailleurs pas la même régularité de 
distribution que chez certaines autres larves d'Annélides (Polydores, ete.). 

Les larves de 5 à 10% furent trouvées par nous dans l'estomac de la 
Cydippe; aussi aurions-nous incliné à les croire avalées par accident, 
si nous n'avions extrait des larves plus jeunes des tissus périphériques 
de l'animal. Il faut donc les considérer comme des parasites vivant pro- 
bablemeut dans les canaux gastro-vasculaires. Sans doute les œufs, 
tombés des tubercules dorsaux de la mère, auxquels ils paraissent adhé- 
rer quelque temps chez les Alciopes, sont avalés par la Cydippe et pas- 
sent avec le chyme dans les quatre canaux principaux naissant du fond 
de l'estomac; de là dans les canaux des côtes longitudinales, puis dans 
les canalicules plus petits. Plus tard les larves, augmentant de volume, 


t L'un de nous a déjà décrit des soies semées de spinules fort petites chez la larve d'un Dorsibranche 
qui, par quelques caractères, présente une certane analogie avec les nôtres. Claparède, Beobacht. 
ne aol VD 
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reviennent dans les canaux de gros calibre et dans l'estomac d’où elles 
sortent ou sont expulsées facilement. Il est possible aussi que les œufs 
se développent au sein des Mots, et que les jeunes larves pénètrent acti- 
vement dans la Cydippe et, dans ce cas, les eils du premier stade auraient 
une grande importance pour le phénomène de la migration. Quoi qu'il 
eu soit de ces deux possibilités, le faible développement de l'habit ciliaire 
et sa prompte disparition paraissent se lier au genre de vie parasite de 
ces larves. La longue durée des cils chez les larves nageuses et leur 
persistance dans certaines parties du corps chez une quantité d'adultes, 
même dans la famille des Alciopiens, confirment limportance de ce 
caractère el sa liaison intime avec le genre de vie particulier de ces 
larves. 

Il peut sembler singulier au premier abord que des Annélides pélagi- 
ques, munies d’yeux aussi développés et de pieds aptes à la progression, 
passent par une phase parasite, phase que lon pourrait plutôt attendre 
chez des Annélides informes, aveugles et dégradées. Toutefois il nous 
semble probable que ces larves, comme peut-êlre aussi celles d’autres 
Alciopiens, passent par cette phase d'endoparasitisme précisément pour 
fournir aux yeux et aux pieds le temps et des couditions favorables à 
leur développement et à leur croissance. 

Il est important de déterminer la position zoologique de nos larves 
dans la série des Alciopiens. Arrivées au dernier stade étudié par nous, 
elles ne peuvent être placées dans aucun genre connu; et même, soil 
que les tentacules du segment buccal restent courts, soit qu'ils s’allon- 
gent par suite du développement, ces vers devront constituer un genre à 
part. Ce genre est caractérisé principalement par lexistence de quatre 
antennes et de deux tentacules du segment buccal, et, en outre, par une 
conformation des pieds des trois premières paires différente de celles 
des suivants, sans compter quelques autres caractères résultant de la 
description ci-dessus. Nous avons donné à cette espèce le nom d’Alciopina 
parasitica, que nous croyons justifié, malgré les lacunes d'une caracté- 
ristique basée sur l'étude d'individus jeunes. 
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Durant le mois de mai 1867, M. Buchholz de l'Université de Greifswald 
rencontra à Naples, dans la mème Cydippe, des larves appartenant au 
même genre que les nôtres. Elles en différent cependant par les grosses 
soies qui sont au nombre de quatre an lieu de deux et dépourvues de 
spinules, et par la présence d’un acicule. Si ces observations ont rapport, 
comme on pourrail le supposer, à une autre espèce d'Alciopiens, le 
phénomène du parasitisme du jeune âge ne serait pas isolé dans cette 
famille". 


Famille des TOMOPTÉRIDIENS Grube. 
Genre TOMOPTERIS Eschsch. 


Je mai rencontré qu'une seule lois une Tomopteris mutilée dans le 
golfe de Naples. Cet individn était en trop mauvais état pour permettre 
une étude qui n'aurait pas manqué d'un certain intérêt en face des nom- 
breuses distinctions spécifiques tentées par M. de Quatrefages * dans ce 
genre. Il est probable qu'il s’agit de la même espèce que M. Keferstein ° a 
rencontrée à Messine. 

M. de Quatrefages a sans doute eu raison de supposer que les diffé- 
rents auteurs qui se sont occupés des Tomoptéridiens, n'avaient pas eu 
tous la même espèce entre les mains. Cependant je ne saurais admettre 
qu'il ait eu la main heureuse en tentant une subdivision des Tomopté- 


1 Le nombre des soies chez des individus encore en voie de eroissance ne saurait avoir de valeur 
spécifique. Quant aux spinules, elles ne sont perceptibles qu'à l'aide de très-furts grossissements et d'un 
bel éclairage. ailleurs, il n'y a rien d'improbable à ce que les premières soies n'aient qu'une 
existence provisoire. La différence spécilique des iudividus observés par M Buchholz est donc loin 
d'être établie. E. C. 

2 Histoire naturelle des Annelés, I, 219. 

3 Bemerkungen über Tomopteris. Archiv für Anatomie und Physiologie, 1861, p. 360. 
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ridiens en denx genres, Tomopteris el Eschscholtsia". En effet ce dernier 
genre est censé se distinguer du genre Tomopteris par Fexistence d’une 
seconde paire d'antennes. Or il a été montré ailleurs? que ces an- 
tennes de la seconde paire sont essentiellement cadnques et qu'elles 
v’existent que dans le jeune âge. H me semble donc dificile de baser 
sur ce caractère une distinction générique 5. 


1 M, de Quatrefages écrit, il est vrai, Escholtzia, mais il est évident qu'il a voulu dédier ces Tomop- 
téridiens à Eschscholtz, le zoologiste voyageur dont il défigure le nom par un lapsus perpétuel. laban- 
dou de ce terme générique sera d'autant moins regrettable que le nom d'Eschscholizia est déjà employé 
dans le règne animal pour des Cténophores, et dans le règne végétal pour des Papavéracées. 

2 Voyez sur ce sujet: On Tomopteris onisciformis, by Will. Carpenter. Transact, ofthe Linnean Society, 
vol. XXII, 1859, p. 353, et Further Researches on Tomopteris onisciformis, by Will. Carpenter and Ed. 
Claparède. Ibid., vol. XXI, 1860, p. 59. 

5 M. de Qualrefages paraît n'avoir pas eu connaissance du mémoire de M. Keferslein. I aurait fait 
sans cela du Tomoptéridien de Messine une troisième espèce de son genre Eschscholtzia. 


N.B. La seconde partie de ce Mémoire paraitra dans le tome XX. 


Fig. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
PLANCHE l. 


1. Aphrodite aculcata Linné. Fragment du péritoine, réplié sur le côté gauche de manière 
à montrer la coupe optique : « Coupe optique ; b nucléus. Gr. H4. 


1 A. ld. Fragment d’un tube ovarique à l'état de repos fonctionnel : a jeune ovule : b nucléus ; 
c cordon axial pigmenté de brun. Gr. =, 


4 B. Id. Cuticule de palpe : a couche externe ; b couche interne; c pore; d poil. Gr. #2. 


Fig. 2. Hermione Hystrix. Soie de l'éventail dorsal. Gr. 32. 


Fig. 


2 A. Id. Extrémité de la méme pour montrer le bouton terminal et les spinules. Gr. #27, 

2 B. Id. Extrémité de la même pendant la croissance : a cône dissecteur. Gr. 412, 

2 C. Id. Soie pennée de la rame ventrale, empruntée à l'un des deux segments antérieurs. 
Gr. $È. 


2 D. Id. Soie fourchue à nombreux andouillers, rame inférieure des segments suivants %° 


85, 
2 E. Id. Soie fourchue à deux andouillers senlement, période de formation (rame ventrale): 


a capuchon dissectenr; b gouttiére de la lame dissectrice; € tranchant de la méme. 
Gr. SE. 

2 F. Id. Soie en flèche bardée de la rame supérieure; æ pointe dissectrice à l'extrémité des 
valves de l'écrin. Gr. $£. 

2 G. Id. Poil chitineux de la surface ventrale {chez quelques individus seulement). Gr. 52. 

2 H. Id. Extrémité d'un cirre dorsal: « Cylindres tactiles; b nerf; c cellules nerveuses ; 
d rameaux nerveux se rendant aux cylindres tactiles ; e pinceau nerveux terminal. Gr. 192, 

2 |. Id. Partie d'un dissépiment péritonéal: a et bles deux membranes limitantes vues en coupe 
optique; c cellules étailées portant les mouchets de cils vibratiles de la surface supérieure; 
d cellules semblables de la surface inférieure vues par transparence; d réseau de fibres 


{nerveuses ?) ; e tissu contractile. Gr. 5%, 
2 K. Id. Deux papilles cutanées ; æ cuticule ; b pore ; e matiére brune encroûtant la surface 
externe de la cuticule. Gr. +°., 


2 L. Id. Fragment de la cuticule du pharynx; a les deux systémes de stries; b les flots de 
pores. Gr. £T8, 


3. Pontogenia chrysacoma {Hemione chrysocoma Baird). Extrémité céphalique, pronation. 
lndividu jeune. Gr. 2. 

3 A. ld. Soie fourchue (rame inférieure), Gr. 55. 

3 B. ld. Soie en scie (rame supérieure). Gr. *. 

3C. Id. Cinq papilles cutanées vues par-dessus; « tache centrale correspondant au pore du 
pédoncule. Gr. #52. 

3 D. Id. Une papille cutanée, profil : « pédoncule avec pore tubulaire. Gr. 552. 

3 E. Id. Extrémité d'un cirre dorsal, Gr. 142. 

3 F. ld. Partie moyenne du même plus fortement grossie ; a cylindres tactiles. Gr. +4 


240, 
3 G. Id. Extrémité du même : « coupole terminale à cuticule amincie ; b épanouissement ner- 
veux. Gr. 245, 
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3 H. Id. Extrémité du palpe hérissé de poils cuticulaires; æ cuticule épaisse; b nerf; € cou- 
pole terminale à cuticule mince. Gr. 24°. 

3 1. Id. Poil simple du feutrage de la rame dorsale. Gr. #54. 

3 K. ld. Poil articulé de la même localité, Gr. 454, 


PLANCHE Il. 


1. Polynoe lunuluta delle Chiaje. Extrémité céphalique, pronation., Gr. $. 

1 A. Id. Une soie de la rame supérieure. Gr. =£, 

1 B. Id. Une soie de la rame inférieure. Gr. 122, 

4 C. Id. Une élytre, pronation ; a région recouverte par l’élytre précédente; b bord posté- 
rieur. Gr. 44. 

4 D. Id. Pied dans la pronation; a cirre dorsal ; b rame supérieure; c €, c les quatre corps 
d'apparence crétacée ; d rosettes vibratiles. 

4 E. Id. Partie antérieure du systéme nerveux, pronation; a nerf du second segment; a’ son 
ganglion de renforcement; a” rameau nerveux du cirre dorsal, a” rameau pédieux ; b nerf 
du 3m segment ; € id. du 41°; d traînée médiane de cellules nerveuses; e, e’ traînées 
latérales de cellules nerveuses. Gr. $. 

4 F. Id. Partie ganglionnaire du système nerveux; a névrilemme ; b grande cellule ganglion- 
naire; c petite cellule ganglionnaire. Gr 58%. 

2. Polynoe extenuata Grube. Extrémité céphalique dans la pronation, la premiére élytre du 
côté gauche enlevée: a les deux soies du segment buccal; b cirre ventral du second seg- 
ment ; € cirre dorsal du 3% segment; d élytre du 4m segment (non dessiné). Gr. 45. 

2 A. Id. Bord antérieur du lobe céphalique, supination. Gr. 21. 

3. Polynoe torquata Clprd. Une élytre isolée. 

å, Polynoe spinifera Ehlrs. Une papille tactile du palpe. Gr. 192. 

4 A. Id. Groupe ovarique de quatre œufs; a ovule atrophié; b ovisacs 155$, 

4 B. Id. Groupe ovarique de 4 ovules mûrs et de deux ovules atrophiés. Gr. <2. 

4 C. ld. Groupe ovarique de deux ovules mûrs et d'un ovule atrophié; a, a’ nucléus. Gr. 2. 

4 D. Id. Groupe ovarique d'un seul ovule mûr et d'un ovule atrophié ; 4 nucléus. Gr. #4. 

4 E. Id. Cellule de l'intestin urique avec concrétions. Gr. #82. 


g. 5. Polynoe areolutu Grube. Lobe céphalique dans la pronation. Gr. 22. 


5 À. ld. Une élytre isolée. Gr. 2. 
5 B. Id. Partie dn bord postérieur d'uae élytre; a franges encroûtées de pigment ; b extré- 
mité des filets sensibles, Gr. 52. 


PLaNcuE II]. 


4. Pholoe synaphthahnica Clprd. Extrémité céphalique, pronation; a élytre droite de la pre- 
mière paire en voie de régénération ; b cirre ventral du second segment. Gr. $. 

4 A. Id. Pied vu de profil; a cirre ventral; b rame supérieure. 

4 B. Id. Soie cultrigére de l’un des premiers segments (rame ventrale). Gr. + 

4 C. Id. Soie cultrigére de l'un des segments suivants (rame ventrale). Gr. 442. 

4 D. Id. Soie en scie (rame dorsale) Gr. 152. 
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Fig. 
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1 E. Id. Portion d'une élytre, pronation ; a tache centrale claire répondant à l'insertion de 
l'élytrophore ; b zone de cellules pigmentaires; € région aréolaire; d papilles marginales 
avec filet nerveux dans l'axe, Gr. +. 

1. F. Id. L'une des paires de mâchoires. 252, 

2. Polyodontes maxillosus (Phyllortoce maxillosa Ranzani). Partie antérieure, pronation. Gr. t. 

2 A. Id. Pied vu de profil; « rame supérieure; b son acicule; c cirre dorsal; d rame infé- 
rieure; e soies subulées ; / soies en palette sétacée ; y soies à crête spirale; & acicule de 
la rame inférieure; ¿ partie pédieuse de l'écheveau soyeux; Æ cœcum intestinal. Gr. 42. 

2 B. Id. Soie subulée (aux deux rames). Gr. 5. 

2 C. et C’. Id. Soie à crête spirale (rame inférieure). Gr. H, 

2 D. Id. Soie en palette sétacée (rame supérieure). Gr. +13, 

2 E. ld. Coupe verticale transverse de l'estomac Gr. 4. 

3. Sigalion squamotum delle Chiaje. Partie céphalique, pronation. 

3 A. Id. Fragment du bord postérieur d'une élytre avec 3 papilles pennées. Gr. 1$$, 

3 B. Id. Branche d'une papille pennée avec axe grannleux. Gr. £$$, 

3 C. Id. Pied vu de profil; a branchie ; b cirre inférieur. 


PLANCHE IV. 


. 4. Sthenelais ctenolepis Clprd. Extrémité céphaliqne, pronation; æ antenne; b cirre supérieur 


de la rame ventrale du premier segment; € cirre de la rame dorsale du même; « palpe ; 
e seconde paire d'élytres imbriquée sur la première et sur la troisiéme ; f acicules. Gr. 4. 

1 À. ld. Extrémité céphalique, pronation; le pied gauche du premier segment supprimé ; 
a, b, c, d, f comme ci-dessus; g cueillerons céphaliques ciliés; h cirre inférieur de la 
rame ventrale du premier segment. 15. 

4 B. Id. Pied de la région moyenne, profil; « branchie; b cirre ventral; € bouton vibratile; 
d glomérule glandulaire ; e, e’ papilles; / soies sétacées ; g soies composées à crête spirale 
au sommet de la hampe; ¿ soies falcigéres bidentées ; & soies simples à crête spirale ; 
k soies falcigères à serpe pseudo-articulée. 4°. 

1 C. Id. Une élytre isolée. 4+. 

t D. Id. Soie sétacée de la rame supérieure. Gr. 452. 

1 E. Id. Soie composée à bampe munie de crête spirale (faisceau supérieur de la rame ven- 
trale). Gr. 448, 

1 F. Id. Soie simple à crête spirale (faisceau supérieur de la rame ventrale). Gr. +5. 

1 G. Id. Soie falcigére à serpe épaisse (faisceaux supérieur et moyen de la rame ventrale). 
Gr. 483. 

t H. Id. Soie falcigére à serpe grêle (idem). Gr. #53, 

1 let K. Id. Soies falcigéres à serpe psendoarticulée (faisceau inférieur de la rame ventrale). 
Gr. 258, 

2. Sthenelais fuliginosa Clprd. Huit segments de la région moyenne dans la pronation. Gr. f. 

2 A. Id. Pied vu de profil; æ branchie lymphatique; b cirre ventral; c bouton vibratile; 
d second bouton plus petit; e, e’ les deux coussinets vibratiles ; f collerette membraneuse 
de la rame supérieure; y rangée de papilles; & papille spathuliforme de la rame inté- 
rieure; č collerette de papilles. 4. 
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Fig. 


Fig. 


2 B. Id. Soie sétacée à crête spirale de la rame supérieure. Gr. 452, 

2 C. Id. Soie falcigére du faisceau supérieur de la rame ventrale. Gr. 232. 

2 D. Id. Soie falcigére gréle du faisceau inférieur de la rame ventrale Gr. 222, 

2 E. Id. Soie rectiligne à crête spirale (faiscean moyen de la rame ventrale). Gr. 33°, 

2 F. Id. Base d'un cirre ventral; a article basilaire ; b expansion de la base du second article ; 
c éventail de cils rigides. 2, 

2 G. Id. Coussinet vibratile de la rame supérieure, vu de profil ; a gouttiére latérale. 225. 

2 H. ld. Elytre isolée; æ bord antérieur. 

3. Sthenelais leiolepis Clprd. Sept segments de la région moyenne, pronation. Gr. 2, 

3 A. ld. Picd vu de profil; « branchie lymphatique; b cirre ventral; c bouton vibratile ; 
d coussinet vibratile; e papilles digitiformes ; f papille discoïdale surmontée d'un appen- 
dice cirriforme ; g collerette autour de la rame des soies falcigéres à serpe articulée ; 4 soies 
sétacées à créte spirale; č soies falcigères à serpe articulée; k soies composées à article 
subuliforme multiarticulé ; / soies falcigères à serpe pseudo-articulée. Gr. #2. 

3 B. Id. Elytre de la région moyenne; a bord externe. Gr. 1. 

3 C. Id. Soie composée à article subnlé et multiarticulé. Gr. 222, 

3 D. Id. Extrémité céphalique, pronation; le pied droit du premier segment enlevé ; a, b, e les 
trois cirres du premier segment (soies non dessinées); d antenne; e cueillerons ciliés; 
f base des palpes. 15. 


. 4. Stheneluïs dendrolepis Clprd. Dix segments dans la pronation. Gr. +. 


4 À. Id. Pied de profil; a branchie ; b cirre ventral ; e coussinet vibratile; d couronne de pa- 
pilles de la rame supérieure; e lévres de la rame inférieure ; f boutons vibratiles. 45. 

4 B. Id. Extrémité d'une soie falcigére. Gr, 222, 

4 C. Id. Extrémité d’un cordon ovarique. 


PLANCHE V. 


. 4. Sthenelaïs dendrolepis Clprd. Elytre isolée; a réseau nerveux ; b bouton réfringent prés du 


bord postérieur. Gr. 15. 


g. 2. Hermadion fragile Glprd. Extrémité céphalique, élytres enlevées, pronation ; æ acicule de 


la rame dorsale ; b bourrelet vibratile ; c région vibralile à la base dn pied. Gr. 55, 

2 A et 2 B. Id. Soies de la rame ventrale. Gr. 5°. 

2 C. Id. Soie dentée de la rame supérieure. Gr. 252. i 

2 D. ld. Fragment du bord externe d'une élytre; a papilles piriformes ; b cellules pleines de 
pigment rosåtre. Gr. 221, 

2 E. Id. Cirre dorsal; æ nerf du cire; b ganglion nerveux. Gr. 149, 

2 F. Id. Fragment du cirre plus fortement grossi; æ cuticule ; b matrice de la cuticule; e fibre 
tubulaire dans l'axe du nerf; d nucléns des cellules nerveuses ; e nerf de l'organe tactile; 
f faisceau de brides; g organe tactile. Gr. 173, 

3. Psammolyce arenosa (Sigalion arenosum delle Chiaje). Région antérieure, pronation. Gr. 4. 

3 A et 3 B. Id. Soies falcigères à serpe épaisse de la rame inférieure. Gr. 552. 

3 C. Id. Soie falcigère à serpe gréle de la même rame. Gr. 55. 

3 D. Id. Soies falcigéres à hampe ornée d'une crête spirale (faisceau inférieur de la rame ven- 
trale). Gr. 555, 


Fig. 


Fig. 
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3 D’. Id. Serpe de la même encore munie de la lame dissectrice. Gr. 55°. 

3 E. Id. Pied vu de profil; «a, a champs de cils vibratiles; b cirre ventral; e papilles cylin- 
driqnes ; d soies sétacées à crête spirale ; e soies falcigères sans crête spirale ; f soies fal- 
cigères à hampe munie d'une crête spirale; 4 collerette à la base de ces derniéres. Gr. 140, 

3 F. Id. Pied du premier segment ; a cirre supérienr ; b cirre accessoire de la rame inférieure; 
c cirre ventral. Gr. 142, 

3 G. Id. Elytre isolée portant encore nne partie de ses cailloux; a bord antérieur ; b manu- 
brium avec les petits calices. Gr. 48. 

3 H. Id. Un calice de l'élytre isolé. Gr. 222, 

4. Lepidopleurus inclusus Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. +. 

4 À. Id. Soie falcigère à serpe épaisse. Gr. $£. 

4 B. Id. Soie falcigére à serpe grêle, Gr. 55. 

4 C. Id. Pied vu de profil; à branchie; b champ de cils vibratiles ; e cirre ventral ; d papilles 
iucrnstées de pigment; e rame dorsale à soies sétacées avec crête spirale; f soie falcigère 
à serpe épaisse ; g id. à serpe grêle. 

4 D. Id. Elytre de la première paire; a pracessns supérienr recouvrant les antennes; b pro- 
cessus inférieur recouvrant les pieds de la première paire. Gr. +, 

4 E. Id. Une des élytres suivantes; « bord antérieur recouvert par l'élytre précédente; b pro- 
longement médial. Gr. 4. 

4 E. Id, Partie d'un boyan ovarique renfermant des ovules mûrs ; ». n’ nucléus du boyau. 


PLaxcue VI. 


1. Sthenelaïs leïolepis Clprd. Région antérieure, snpination ; a eueillerons ciliés ; b, b’, b” les 
trois cirres des pieds de la première paire; € antenne; d palpe ; e bouche. Gr. EL, 


Fig. 2. Sthenelais ctenolepis Clprd. Partic antérieure dn système nerveux; « cerveau; b traînée 


Fig. 


médiane de cellules nerveuses au ruban nerveux ventral; € trainées latérales. 1-1v les nerfs 
des quatre premières paires de pieds, naissant du connectif æsophagien ; v nerf de la cin- 
quiéme paire de pieds, naissant de la bandelette ventrale. Gr. "*. 

3. Eunice vittata delle Chiaje. Trois segments de la région moyenne du corps; pronation. 
Gr. LL, 

3 A. Id. Un picd isolé vu de profil ; æ branchie ; b cirre dorsal; c cirre ventral, Gr. 4^. 

3 B. Id. Soie simple sétacée. Gr. 222, 

3 C. Id. Soie falcigère ; a lame dissectrice. Gr. 29°, 

3 D. Id. Crochet de la partie inférieure du faisceau. Gr. #22. 

3 E. Id. Extrémité postérienre du corps, pronation ; a anus. Gr. 12. 


. 4. Diopatra neapolitana delle Chiaje. Pied de la région antérieure vu de profil; « cirre dor- 


sal; b cirre ventral; c cirre accessoire; d acicules du cirre dorsal (rame supérieure rudi- 
mentaire); e acicules du pied (rame inférieure). Gr. 32. 

4 À. Id. Pied de la région moyenne, profil; a extrémité cirriforme du pied ; b cire dorsal ; 
c branchie spirale; d acicules dn cirre dorsal ; e acicnles du pied; f soies. Gr. +2. 

4 B. Id. Jeune branchie isolée, «, b artére et veine entourées de pigment vert; c cirre dorsal. 
Gr. 190, 


4 C. Id. Soie laucéolée de la partie supérieure dn faisceau, vue de face. 
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Fig. 


Fig. 


Fig. 


4 C. Id. La même vue de profil. Gr. +5, 

4 D. Id Soie semi-composée avec aléne dissectrice terminale, Gr. 275. 

4 E. ld. Soie semi-composée avec lame dissectrice terminale. Gr. +45. 

å F et 4 G. Id. Crochets de la partie inférieure du faisceau. Gr. +42. 

4 H. Id. Soie pectinée d'un jeune individu. Gr. =. 

4 l. ld. Soic pectinée d'un adulte. 17. 

4 K. Id. Acicule. 175 

4 L. Id. Partie de la cuticule d'une antenne ; a pores en forme de houtonniére; b épaisseur de 
la cuticule vue en coupe optique. Gr. 4+. 

4 M. Id. Cirre dorsal de la région post-branchiale; « acicules du cirre; b artère; ¢ veine. 

5. Diopatra neapolitana d. Ch. rar. ferruginosa. Soie falcigére bidentée à lame dissectrice 
terminale. Gr. H, 

5 A. Id. Extrémité d'une soie falcigére unidentée avec lame dissectrice. Gr. 175. 

5 B. Id. Acicule Gr. 115. 

5 C. Id. Crochet de la partie inférieure du faisceau. Gr. +75. 

6 Notocirrus geniculatus Clprd. Pied de la région antérieure ou de profil; a glomérule vas- 
culaire ; b anse vasculaire; € cirre dorsal; d acicules du cirre dorsal; e acicules du pied. 
Gr, 42. 

6 A. Id. Pied de la région moyenne ou de profil; a réseau vasculaire ; b glande piriforme; 
c cirre dorsal ; d acicules du cirre dorsal ; e acicules du pied. Gr. 42. 

6 B. ld. Tissu sexuel; 4 vaisseau ; b les grandes cellules nucléées. Gr. 454. 

6 C et 6 D. Id. Les deux formes de soies. Gr, 192. 


PLrancne VII. 


1. Eunice cingulata Clprd. Région antérieure, pronation ; a, «’, «” ses trois segments à bran- 
chies rudimentaires. Gr. $. 

4 À. Id. Pied du neuviéme segment vu de profil; æ cirre dorsal; b branchie rudimentaire ; 
c cirre ventral; d faisceau de soies sétacées; e faisceau de soies falcigéres. Gr. #2, 

4 B. Id. Extrémité d'une soie falcigére unidentée. 

1 C. Id. » » » bidentée. 

4 D. Crochet bifide de la partie ventrale du faisceau inférieur. 

4 E. Id. Soie en spatule pectinée à dent latérale. 

4 F. Id. Acicule du pied. Gr. #22, 

1 G. Id. Soie sétacée et marginée du faisceau supérieur. Gr. 492, 

2. Staurocephalus Chiaji Clprd. Extrémité antérieure, pronation; a antennes supérieures 
moniliformes ; b article basilaire de l'antenne latérale ; € article terminal; d vaisseau con- 
tractile aveugle ; e poches cervicales avec boutons ciliés. Gr. §%. 

2 À. ld. La même, supination; « fosse vibratile à laquelle aboutit la glande tubulaire b; 
c bouche. Gr. 52. 

2B. Id. Pied vu de profil; a article basilaire branchial du cirre dorsal; b article terminal ; 
c acicule capillaire du cirre dorsal; d cirre ventral; e réseau vasculaire du pied; f les 
vaisseaux du cirre Gr. 12, 

2 C. Id. Soie falcigère bidentée à serpe grêle. Gr, 552. 


Fig. 


Fig. 
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2 D. Id. Soie falcigére unidentée à serpe grêle. Gr. 559. 

2 E. Id. Soie simple à extrémité cultriforme. Gr. 39, 

2 F. Id. Soie falcigére à serpe trapue. Gr. #22, 

2 G. Id. Deux serpes isolées avec appendice en alêne appliqué contre le rostre. Gr. 542, 

2 H. Id. Deux serpes avec appendice détaché. Gr. =°. 

2 I. Id. Soie aviculaire à mandibule supérieure aiguë. Gr. 582. 

2 K. ld. Soie aviculaire à mandibule supérieure obtuse. Gr. 232, 

2 L. Id. Soie simple barbelée. Gr. +, 

2 M. Id. Soie simple lisse, à extrémité recourbée. Gr. £42. 

2 N. Id. Deux des quatre rangées de måchoires à la paroi dorsale du pharynx; a mâchoires ; 
b paragnathes. Gr. $£. 

2 0. ld. Mächoires fortement grossies. Gr. 522, 

2 P. Id. Un paragnathe isolé. Gr. 160, 

2 Q. ld. Labre. Gr. +. 


. 8. Halla purthenopeia (Lysidice parthenopeiu delle Chiaje). Partie antérieure dans la pro- 


nation. Gr. +. 
3 À. ld. Soie subulée simple. Gr. 122, 
3 B. ld. Soie subulée marginée. Gr. 122, 
3 C. Id. Pied vu du profil; a acicules du cirre supérieur ; b cirre ventral. Gr. 32. 
3 D. Id. Partie d'un cirre dorsal foliacé avec résean vasculaire. 
3 E. Id. L'une des antennes avec son réseau vasculaire. Gr. 42. 


Prancne VIN. 


1. Onuphis Pancerii Ciprd. Région antérieure dans la pronation. Gr. 2. 

4 A. Id. Pied branchifère, profil; a acicule du cirre dorsal; b papille terminale ; d branchie.Gr.21. 

1 B. Id. Pied de la région antérieure non branchifère ; æ cirre dorsal; b les acicules de son 
article basilaire; c cirre supplémentaire représentant la branchie; d cirre ventral; e pa- 
pille terminale cirriforme. Gr. 27, 

1 C. Id. Soie composée falcigère. Gr. 422, 

1 D. Id. Soie semblable encore jeune et surmontée de sa lame dissectrice. Gr. =, 

1 E. Id. Acicule à pointe molle. Gr. 22. 

1 F. Id. Soie sétacée. Gr. #22. 

1 Get tli. Id. Deux formes de crochets de la partie inférieure du faisceau, Gr. 252, 

4 1. Id. Partie de la cuticule d’une antenne. 

4 K. ld. Extrémité d'une soie en spatule pectinée. 3$, 


. 2. Hyalinæciu rigidu Clprd. Partie antérieure dans la pronation. Gr. $. 


2 À. ld. L'un des sept premiers segments sétigères ; a cirre dorsal; b papille terminale. Gr. 42. 

2 B. Id. lluitième segment sétigére; « cirre dorsal; V cirre accessoire représentant la bran- 
chie ; c cirre terminal. Gr. #5. 

2C. Id. Deux pieds branchiféres dans la pronation ; æ cirre dorsal renfermant ses acicules ; 
b branchie; € tache de pigment violet. Gr. 52. 

2 D. Id. Soie marginée vue de profil. Gr. +, 

2 E. Id. Soie composée falcigére avec lame dissectrice. Gr. HH. 
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Fig, 5. Nereis peritonealis Clprd. Région antérieure, pronation. Gr. "4. 


2 F. Id. Soie marginée vue de face. Gr. H. 

2 G. Id. Crochet birostre de la partie inférieure des faisceaux. Gr. H., 

2 H. Id. Armure de la paroi supérieure du pharynx. Gr, 22. 

3. Lysidice margaritacea Clprd. Partie antérieure dans la pronation. Gr. 42. 

3 A. Id. Soie simple en faucille, Gr. =. 

3 B. ld. Soie composée falcigére. Gr. 255. 

3 C. ld. Crochet birostre à la partie inférieure des faisceaux, Gr. #$. 

3 D. Id. Pied vu de profil; a acicule ; b groupe de soies simples en faucille; c groupe de 
soies falcigéres; d crochet birostre. Gr. °°. 


PLancue IX. 


1, Lumbriconereis Filum Clprd. Extrémité antérieure, pronation Gr. 2. 

4 A. Id. Pied vu de profil; æ grosse soie aciculaire; b faisceau de soies marginées ; c languette 
à réseau vasculaire. 

4 B. Id. Armure de la paroi dorsale de la trompe. Gr. 22. 

4 C. Id. Les soies; a soie marginée ; b soie aciculaire. Gr. £. 

2. Lumbriconereis impatiens Clprd. Pied vu de profil; a languette à réseau vasculaire; 
b glomérule vasculaire. Gr, 155. 

2 A. Id. Soie simple marginée. Gr. 125, 

2 B. Id. Crochet bordé et multidenté de la région antérieure. Gr. 125, 

2C. Id. Crochet unirostre ailé des régions moyenne et postérieure; a profil; b pronation. 
Gr. 125, 

2 D. Id. Fragment de cuticule; «a pore glandulaire; b rangées de petits pores tubulaires. 

2 E. ld. Un ganglion isolé de la chaîne abdominale; æ cordon nerveux; b masse ganglion- 
naire principale ; c masse ganglionnaire accessoire. Gr. 22, 

2 F. ld. Moitié de l'armure pharyngienne supérieure. Gr. 1. 


. 3. Lumbriconereis Nardonis Grube. Soie simple marginée. Gr. 125, 


3 A. Id. Soie composée falcigére. Gr. H=. 
3 B. Id. Soie simple en crochet multidenté. Gr. 125, 
3 C. Id. Soie analogue mais avec capuchon renversé en arrière; a profil ; b supiuation. Gr. +. 


. 4. Notocirrus Ifilairii (Lumbrinerus S. Hilairii delle Chiaje). Deux segments du corps dans 


la pronation. Gr. $. 
4 À. Id. Pied, profil; & mamelon représentant le cirre dorsal ; b acicules du mamelon; c glande 
piriforme; d acicules du pied; e languette terminale. Gr. 45, 
4 B. ld. Soie simple marginée. Gr. 145, 
4 G. ld. Moitié de l'armure pharyngienne supérieure. Gr. 45. 
1 
5 A. ld. Pied vu de profil; a, a” glandes mucipares. Gr.#8. 
5 B. Id. Soie composée falcigére à lame ciliée. Gr. 590. 
5 G. Id. Soie composée cultrigére à lame courte, ciliée, du premier segment sétigére. Gr. 529. 
5 D. Id. Soie composée cultrigére à longue lame ciliée, Gr. 9, 
5 E. ld. Trois cellules pigmentaires du péritoine. Gr. =. 
SF, ld. Article basilaire d'un tentacule renfermant trois cœcum vasculaires. Gr. 2. 


Fig. 
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5 G. ld. Partie de la cavité périviscérale pour montrer l'origine du tissu sexuel ; «a entonnoir 
vibratile constituant l'ouverture interne de l'organe segmentaire ; b anse vasculaire ; c in- 
testin; d tissu cellulaire sexuel. Gr. =. 

5 II. Id. Eléments du tissu sexuel; a, b, c, d cellules normales du tissu renfermant toutes une 
vacuole, un nucléus et un nombre variable de gouttelettes réfringentes ; e jeune ovule ; 
f ovule můr. Gr. 524. 

3 I. Id. Partie de la surface d'un palpe avec les organes tactiles. Gr. S£, 

5 K. ld. Partie d'une languette pédieuse avec les follicules en forme de boyau. Gr. =, 

5 L. Id. Base des cirres terminaux du segment anal, avec les follicules contournés dans Par- 
ticle basilaire. Gr. 5°. 


. 6. Nereis (Ceratonereis) yuttuta Clprd. Trumpe extroversée, pronation. Gr. +. 


GA. ld. Trompe extrover:ée, supination. Gr. à. 
6 B. Id. Pied vu de profl Gr. ‘à. 


. 7. Nereilepas parallelogranuna Clprd. Trompe extroversée, pronation. Gr. 4. 


7 À. ld. Trompe extroversée, supination. Gr. 4. 
7 B. Id. Pied vu de profil. Gr. +5. 


. 8. Euphrosyne Audouïui (Lophonota Audouini Costa). Partie du réseau testiculaire, avec les 


régimes de zoospermes en voie d'évolution, placés de champ. Gr. 222. 
8 A. Id. Régime de nucléus vu de face (origine des zoospermes). =°. 


PLANCHE X. 


1. Nereis (Nereilepas) candata delle Chiaje. Partic antérieure, pronation. Gr. +. 

1 À. Id. Trompe extroversée, pronation. Gr. ?. 

1 B. Id. Trompe extroversée, supination. Gr. $. 

1 C. Jd. Pied de la région postérieure, vu de profil. Gr. 48. 

1 D. ld. Partie du réseau vasculaire de l'intestin biliaire. Gr. 55 

1 E. Id. Deux cellules musculaires isolées, de la trompe. Gr. 551. 

1 F. Id. Partie de la chaîne nerveuse ventrale pour montrer la structure folliculaire, supina- 
tion. Gr. 129, 

4 G. Id. Cellules ganglionnaires isolées et traitées par l'acide acétique. Gr. =. 

4 I. Id. Partie du nerf du palpe. Gr. H°. 


4 I. Id. Le premier et le second ganglion de la chaîne abdominale. 


ge 2. Nereilepas parallelogranuna Clprd. Partie antérieure, pronation. 


2 A. Id. Soies: « en alène ; b falcigère. 


. 3. Nereis (Ceratonereis) guttata Clprd. Extrémité antérieure dans la pronation. Gr. 1. 


3 À. Id. Soie composée à article en aléne; a supination; b profil. 
3 B. Id. Soie composée falcigère. 
3C. Id. Quatre segments dans la pronation. Gr. +. 


g. 4. Nereis (Leoutis) coccinea delle Chiaje. Lobe cépbalique et segment buccal dans la prona- 


tion. Gr. $. 
4 À. Id. Pied de la région antérieure, profil. Gr. 4°. 
4 B. Id. Pied situé plus en arriére ; a, «’, a” glandes mucipares. Gr. 12. 
4 C. Id. Soie composée falcigère. 
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. Soie composée cultrigère des premiers pieds. 

. Soie à article en arête dentelée en scie. 

. Une mâchoire isolée. Gr. 45, 

. Fragment de tissu sexuel, renfermant trois ovules mûrs. Gr. 24%, 
. Cellule normale du tissu sexuel. Gr. #54, 


. Cellule du tissu sexuel modifiée à l'époque de la mäturité des éléments reproduc- 
rs. Gr. #54, 


Id. Fragment de tissu sexuel renfermant deux régimes de nucléus (nncléus de développe- 
ment des zoospermes). Gr. H2. 

Id. Vaisseau entouré d'une couche de tissn sexuel. Gr. 292. 

Id. Fragment d'un tube tiré d'une glande pédieuse mucipare, fortement grossi. 


Id 


. Jeune ovule traité par l'acide acétique; a protoplasma granulenx ; b protoplasma 


homogéne renfermant seulement quelques gouttelettes éparses. Gr. 1#2, 


PLancne XI. 


1. Heteronereis Mahngreni Clprd. ©. Partie antérieure, pronation. Gr. 2. 


1 À. Id. Extrémité postérieure, ©. Gr. 32. 


1B. 
1 C. 


ld. 


Extrémité postérieure, g’. Gr. ££. 

. Pied de la quatriéme paire, profil, £. Gr. #2. 

. Pied de la hnitième paire, profil, 4. Gr. #2. 

. Pied de la nenviéme paire, profil, 4. Gr. 32. 

. Pied de la région postérieure, profil, 4. Gr. 32. 

. Pied de la première paire, profil, ©. Gr. 2. 

. Pied de la sixième paire, profil, © ; a, 4’, a” glandes mucipares. Gr. °°. 

. Pied de la région postérieure, profil, ©. Gr. 32. 

. Soie composée rémigére de la région postérieure; « palette vne de face; b vue de 


= 


profil. Gr. 424, 
1 L. Id. Extrémité antérieure, supination ; 4 les palpes repliés en dessous. Gr. 14. 
1 M. Id. Les acicules: a de la rame supérieure; b de la rame inférieure. Gr. “2. 


2A. Id 


201p 
2C. 
2D. 
2E. 
Dire 
26. 


. 2, Nereis (Lipephile) cultrifera Grube. Trompe extroversée, pronation. Gr. $. 


. Trompe extroversée, supination. Gr. $. 
. Portion de la surface des palpes avec les papilles tactiles. 


. Les soies: a falcigére; b en arête dentelée. 


Pied de la premiére paire, vu de profil. Gr. ‘#5. 
. Pied de la troisiéme paire. Gr. 45. 


. Pied de la région moyenne. Gr. 35. 
Id. 
. 3. Nereis (Nereilepas) caudata delle Chiaje. Portion de tissu sexuel. Gr. 242. 
g. 4. Terebella vestitu Clprd. Un crochet d’un tore uncinigére. 


L'une des glandes du ventricule. 


4 A. Id. Portion de la surface du corps fortement grossie, profil; a faisceaux de cils roides ; 
b faisceaux de cils vibratiles. 

4 B. Id. Palette abdominale ; æ cirre rudimentaire ; b soies de soutien. 
. 5. Terebella levérostris Clprd. Un crochet d'un tore uncinigére. 


Fig. 
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Prance XIL 


. 1. Nereis perivisceralis Clprd. Pied vu de profil. 


1 À. Id. Trompe, pronation. Gr. 4>. 
1B. Id. Trompe, supination. Gr. + 


g- 2. Anoplosyllis edentula Clprd. Région antérieure, supination. Gr. $£. 


2 A. ld. Cirre dorsal; «a cavité axiale. Gr, 162, 
2 B. ld. Soies composées ; « à article court ; 4 à article long ; e soie simple. 
2 C. ld. Organe segmentaire avec les cellules à concrétions réfringentes. 


2 D. Id. Segment terminal, supination; « cirre ventral impair. 


. 3. Pædophyler reruyer Clprd. Partie antérieure dans la pronation; a sacs vibratiles ; A or- 


ganes jaunes; # muscles rétracteurs de la trompe; 4 solution annulaire du pigment de la 
trompe; e anse du vaisseau dorsal; f ventricule; g intestin biliaire; 4 antennes ; č cirre 
tentaculaire ; 4 cirre dorsal. Gr. 122. 

3 A. Id. Les soies; # soie falcigère ; b soie composée à article en alène; ¢ soie simple légère- 


ment croche à l'extrémité ; d grosse soie de la région postérieure. 


. 4. Odontosyllis etenostonn Clprd. Région antérieure dans la pronation; a ouverture de la 


trompe; » son armure pectinée ; e sa gaine, Gr. 25, 
4 A. Id. Soie falcigère. 


. 5. Syllis sünillèmnx Clprd. Partie antérieure, pronation; « poches vibratiles ; d vaisseaux ; 


c solution annulaire du pigment de la trompe. Gr. 4°. 
5 À. ld. Segment anal, pronation ; a commencement descirces terminaux; b ciere médian impair. 
5 B. Id. Les soies: « et b soies falcigtres ; ¢ soie simple subulée; d acicnle en fleuret. 


. 6. Ampliglena mediterraneu (Amphicora Leydig). Cellules d'évolution des zoospermes. 


6 A. Id. Corps framboisé formé par les zoospermes en voie d'évolution. 

6 B. Id. Stade plus avancé du même. 

6 C. Id. Régime de zoospermes mûrs. 

6 D. Id. Boyau brun contourné en 8 de la hase du tentacule. 

6 E. Id. Partie d'un rayon branchial traité par la glycérine chromisée; st vaisseau sanguin ; 
b denx cellules cartilagineuses placées bout à bout ; c nucléus de la couche sous-cuticulaire. 


PLancue XII. 


1. Myrianida maculuta Clprd. Partie antérieure dans la pronation. Gr. 122. 


Fig. 2. Pædophylur eluniger Clprd. Partie antéricure dans la supination; « bouche; + fosses 


vibratiles ; ¢ civre ventral; d cirre dorsal; e bord antérieur de la trompe; f solution an- 
nulaire du pigment de la trompe; g glandes de la trompe; 4 glandes du ventricule ; 
į intestin biliaire; X vaisseau ventral; / cirre tentaculaire; m extrémité des antennes ; 
n yeux vus par transparence ; o organes jaunes. Gr. 192. 

2 A. id. Deux segments d'un mâle mûr, supination; «a intestin réduit à l'état d'un simple 
cordon par la pression due aux zoospermes; D poche impaire de l'appareil excréteur ; 
c épithélinm de cette poche; d corpuscules bacilliformes auprès du pore présumé de la 
poche; e cirre ventral; / masse pointillée formée par les zoospermes accumulés. — Les 
stries longitudinales sont dues aux fibres musculaires Gr. 27°. 
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9 B. Id. Corpuscules bacillaires placés auprès du pore de l'appareil déférent. Gr. 22. 
2 C. Id. Région externe d'un segment du corps chez une femelle, pronation ; « cirre dorsal ; 
b crénelure intérieure de la paroi du corps; € intestin hépatique, d ovule rose renfermé 
dans une poche (organe segmentaire?) Gr. H, 
2 D. Id. Follicules glandutaires de la couche sous-cuticulaire. Gr. 592, 
2 E. Id, Les soies: æ falcigère; b simple unirostre ; c composée à article en alêne. 
2 F. Id. Lobe céphalique et segment buccal dans la pronation ; 4 cirre tentaculaire. Gr. 19°. 
2 G. Id. Segment anal, pronation. Gr. H. 
Fig. 3, Trypanosyllis cwliaca Clprd. Partie antérieure dans la pronation; 4, «', a” prolongement 
aveugle du tube digestif, étranglé en plusieurs chambres et coloré en gris; b, b', etc, in- 
testin biliaire coloré en jaune ; ¢ fosses vibratiles ; 4 bord frontal vibratile. Gr. 42. 
Fig. 4. Grubea limbata Clprd. Partie antérieure dans la pronation ; « limbe crénelé de la trompe ; 
b solution annulaire du pigment de la trompe; e glandes du ventricule. 
4 A. Id. Soies falcigères. Gr, °°. 
Fig. 5. Syllis aurantiaca Cìprd. Région latérale d'un segment chez une femelle, pronation ; 
a glandes de la base du cirre dorsal ; b ovaire; e cirre dorsal à articles remplis de folli- 
cules; « papille à l'extrémité de la rame pédieuse ; e cirre ventral. 


PEANCHE XIV. 


Fig. 1. Autolytus Hesperülum Clprd. Partie antérieure, pronation ; æ gaîne de la trompe; b ré- 
gion antérieure de la trompe, à fibres annuaires ; e région moyenne de la trompe à fibres 
longitudinales ; 4 région postérieure dépourvue de fibres musculaires ; e anneau chitineux 
épais au sommet du proventricnle. Gr. 22. 

1 A. Id. Segment anal, pronation ; «æ cirres filiformes ; b cirres spatulaires. Gr. 22. 

t B. Id. Lobe céphalique et segment buccal, supination; « bouche. Gr. 32. 

4 C. Id. Fragment d'une antenne; «u cuticule; b couche de fibres annulaires ; c concrétions 
orangées ; 4 follicules glandulaires ; e organes tactiles à soie axiale; f cordon axial (nerf?) 
de l'antenne . Gr. 45°. 

4 D. Id. Pied, supination ; a cirre dorsal ; b soies. Gr. =., 

1 F. Id. Soie falcigére. Gr. 526, 

1 G. Id. Soie à article en aléne. 

4 H. Id. Partie antérieure de la trompe avec son armure cuticulaire. Gr. #4. 

4 I. Id. Terminaison de la cuticule de la trompe dans la région antérieure du proventricule. 
Gr. 192, 

4 K. Id. Paroi de l'intestin; a nucléus; b accumulations de pigment jaune et de concrétions. 

Fig. 2. Sphærosyllés piriferu Clprd, Partie antérieure, pronation; 4 solution annulaire du pigment 
de la trompe ; glandes du ventricule; e ovules roses. Gr. 4°. 

2 A. Id. Pied vu de profil ; « cirre dorsal; b cirre ventral; e, e, e papilles. Gr. $5. 

2 B. Id. Les soies: a simple incurvée; a falcigére à serpe trapue; c falcigére à serpe grêle. 
Gr. =, 

Fig. 3. Syllis aurantiaca. Clprd. Partie antérieure, pronation, Gr. $. 

3 A. Id. Soie falcigére. Gr. 322, 

3 B. Id. Partie de la chaîne nerveuse ventrale. Gr. 38. 


Fig. 


Fig. 5 
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4. Syllis hacilligera Clprd. Girre dorsal ; a, 4° follicules bacillipares ; L article basilaire à pig- 
ment jaune, dépourvu de follicules ; « cordon axial (nerf?) ; d revétemeat de cils vibratiles. 
Gr. 96, 

5. Syllis aurita Ciprd Partie de la région latérale d'un segment, pronation ; 4 rame pédieuse; 
b base du cirre dorsal ; e revêtement ciliaire ; d faisceaux de cils roides non vibratiles ; 
e acicules; / soies falcigères, y anse vasculaire; 4 paroi de l'intestin hépatique; č face 
interne de la paroi du corps; X corpuscales lymphatiques flottant dans la eavité périviscé- 
rale; / dissépimeut intersegmentaire; m organe segmentaire ; # son conduit excréteur ; 
o brides musculaires. 


5 À. Id. Partie de la chaine nerveuse ventrale ; s fibre tubulaire médiane. Gr. 25°, 
PLanenE XV. 
1. Praceræa aurantiaca Clprd. a Région antérieure de la gaine de la trompe ; b région pos- 


térieure ; e région antérieure de la trompe à fibres annulaires ; €’ anneau de soudure de la 
gaine à la trorope; d région moyenne de la trompe avec fibres longitudinales ; e région 


postérieure de fa trompe dépourvue de fibres musculaires ; f proventrieule ; y intestin hé- 
patique. Gr. $£. 


4 À. Id. Lobe céphalique, supination; «a cils vibratiles ; b soies tactiles, Gr. 12 

t B. Id. Armure de la trompe. Gr. 422. 

1 C. Id. Pied, supination ; a cirre dorsal; 4 tache rouge. Gr. 115, 

4 D. hl. Partie d'une anteone ; a euticule ; 4 couche de fibres circulaires ; e cordon axial (nerf); 
d soies tactiles. Gr. 322, 

1 E. Id Les soies; « falcigère; b à article en aléne; e à artiele en bouton. Gr. 3%. 

2. Syllis luata Clprd Partie antérieure, pronation; 4 anneau chitineux à la partie snpé- 
rieure du proventricule ; b glandes du ventricule. Gr. 2. 

2 A. Id. Partie d'un palpe (tore frontal) ; a, œ cordons de nature problématique (terminaisons 


nerveuses ?). Gr. H, 
2 B. Id. Région tergale d'un segment; « follicules sphériques; b corps bacillaires. Gr. 12, 
2 C. Id. Un corps hacillaire de la peau, isolé. Gr. H. 
2 D. Id. Les soies: « simple fourchue ; b simple birostre. Gr. ==. 
2 E. Id. Partie latérale d'un segment, prooation ; a pied; p base du cirre dorsal; © sac glan- 
dulenx placé à Ja base du cirre. Gr. #52, 


. 3. Syllis gracilés Grube. Région antérienre, pronation; a muscles rétracteurs de la trompe; 


b solution annnlaire du pigment de la trompe; r anastomose antérieure des troncs vasen- 
laires principaux. Gr. 24. 

3 À. Id. Partie latérale d'un segment, pronation ; a base du cirre dorsal à articles pleins de 
follicules ; b # glandes à tubes contournés:; © sac de nature problématique ; dl fibres à 
terminaison elaviforme (nerveuses?). Gr, =P. 


3 B. Id. Les soies: s fourchnes ; b ea bouton. Gr. 59%, 


g. 4. Protulu Intestinum (Serpula Intestinum Lam.). Une des plaques onciales des tores ab- 


dominaux. Gr. 25%, 
4 À. Id. Soie marginée thoracique. Gr, 252, 
4 R. Id. Soie en baïonnette, abdominale, Gr. =°. 
4 C. Id. Groupe d'ocelles branchiaux. 
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PLANCHE XVI. 


. Nephthys scolopendroules Delle Chiaje. Partie antérieure, pronation; æ cerveau. Gr. 12. 
A. ld. Pied, profil; « branchie ; b, W capuchons cornés contre lesquels viennent butter les 
pointes des acicules. Gr. #2. ; 
B. Id. Soie sétacée à bord frangé. Gr. H2. 
1 C. Id. Soie sétacée à sculpture en festons. Gr. 22, 
D 


il 
. Id. Portion de Fune des papilles de la trompe; # faisceaux de longues soies ondulées ; 


b faisceaux de soies tactiles trés-courtes ; e nucléus de la cauche sous-cuticulaire. Gr. #55. 

1 E. Id. Tissu de la couche sous-cuticulaire de la trompe. Gr. 55. 

1 F. Id. Fragment de la euticule de la trompe, Gr. #2. 

1 G. Id. Conpe de la euticule du corps ; u pore glandulaire; b ouverture du rame vue de face; 
e couche externe de la enticule. Gr. =. 

1 1. ld. Un ovaire avec ses vaisseaux. Gr. 2°. 

4 I Id. Quatre segments auverts par le dos, intestin enlevé; « ligne médiane ventrale ; 
b ovaires de couleur rose. Gr. 4 

1 K. Id. Fibre musculaire isolée avec son axe granuleux. Gr. 5, 

Fig. 2. Rhynchobolus siphonostona (Glycera siphonostoun delle Chiaje). Pied de la région pos- 
térieure vu par derriére ; æ cirre dorsal hérissé de cils rvides; b cils roides du cirre ven- 
tral; c languette antérieure supérieure ; d languette antérieure inférieure, Gr. 5. 

2 A. ld. Pied de la région moyenne, même désignation. Gr. $°. 

2 B. Id. Coupe verticale du corps an point d'union de la trompe et de l'intestin ; « trompe ; 
b intestin biliaire; c raphé musculaire de l'intestin; d mésentère musculaire Gr. +. 

2 C. Id. Fragment de ruban nerveux ventral; a connectifs ; b cellules gangliounaîres; ¢ gaîne 
rouge (enlevée dans la partie antérienre). Gr. $£. 

2 D. Id. Deux papilles de la trompe avec leurs pores tubulaires. 3€. 

2 E. Id. Soie composée. Gr. =. 

2 F. Id. Treize segments conséentifs ouverts par le dos, intestin enlevé ; a les sacs renfermant 
les soies ; b les échelons musculaires; « ligne médiane; d paroi du corps rejetée sur le 
côté. Gr. +. 

Fig 3. ARhynchobolus conrolutus (Glycera convoluta Kfrst.). Pied vu par la face postérieure ; 
a, h, c. d comme dans la fig. 2; e languette supérieure postérieure; f branchie. Gr. %$. 

3 À. Id. Partie antérieure du système nerveux; « nerfs du lobe céphalique avec leur renfle- 
ment ganglionnaire; 4, b’, b”, b” cordons de fibres nerveuses; c, c, c” cellules gan- 
glionnaires. 

Fig. 4. Eulalia microceros Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. $. 
Fig. 5. Pileolaria militaris Clprd. Partie calcaire de l'opercule, profil. Gr. “$. 
5 A. Id. Crochet isolé de Fun des tores nneinigéres. Gr. 59°. 
5 B. Id. Soie simple pectinée. Gr. 5. 
5 C. Id. Les deux espèces de soies du premier segment. Gr. 35. 
g. 6. Eulalia (Eumida) pallida Clprd. Partie antérieure, pronation; a segments tachetés de 
blanc ; b, c trompe; d ventricule. Gr. 42. 


Fi 


